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EN MARGE DE L'ECRAN 
L'OPTIMISTE 


Ce .genre de spectateurs comprend deux grandes variétés: 
la passive et la démonstrative. 

L'optimiste passif ne présente pas de traits saillants: c’est 
un homme calme qui vient, d’un pas rég'é, prendre sa place où 
il s'installe, sans bruit, pas trop près de l'écran, pas trop loin, 
en jetant un regard furtif aux alentours. Le voisinage lui plaît 
immédiatement par sa placidité. Il sera bien, cette fois encore. 

Il est arrivé en plein milieu de la projection principale: il 
aime autant ça car il connaîtra le dénouement d'avance quand 
elle recommencera. On projette ensuite une comédie idiote: 
que voulez-vous, on ne peut pas produire toujours des chefs- 
d'oeuvre, et cette pièce a bien son mérite, elle aussi. Le vau- 
deville n’est pas fameux, mais en divisant le prix d'entrée par 
le nombre de numéros, il pense qu’il en a tout de même pour 
son argent. Une autre fois il sera mieux servi, voilà tout. 

Il y a bien, à droite, un petit moutard qu'il n'avait pas re- 
marqué et qui lui envoie des coups de pied dans les jambes: 
c'est si remuant, les enfants. Il pare les coups en déplaçant 
les genoux et se trouve en contact avec ceux d’une jolie voisine. 
Entre deux maux il faut toujours choisir le moindre, n'est-ce 
pas? Alors, il ne bouge plus... 

Si le spectacle est particulièrement bon, if le déguste en gour- 
met silencieux; il nage dans le contentement, mais sa joie est 
toute intérieure car il n’est pas partisan des manifestations 
bruyantes. 

Il est d’ailleurs très poli et toujours complaisant: il se lève 
de fort bonne grâce pour laisser passer les retardataires ou ceux 
qui s’en vont déjà; si on lui marche sur les pieds en passant, il 
s'estime heureux qu’on n’ait pas écrasé son cor, il n’y a donc 
pas de mal. Il remercie même d’un sourire ceux qui s’excusent 
de la chose; (ici, je crois que j'exagère un peu car une excuse 
d'écraseur de pieds est une de ces choses que nul n’a jamais 
encore entendues au théâtre). 

Bref, notre optimiste n’a jamais pour un sou de mauvaise 
humeur, les petites misères de l’existence lui sont inconnues; il 
est tout désigné pour poser une statue symbolique: celle de la - 
satisfaction souriante. 
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Les uns pensent irrévérencieusement que c’est une bête. C'est 
peut-être un sage. 

Avec le monsieur démonstratif, le tableau change: 
le calme plat de l'océan, voici la tempête. 

Celui-ci s’assied sur son fauteuil comme un conquérant sur 
son trône; il est encore tout épanoui d’avoir vu en passant, sur 
les affiches, un programme qui lui promet des émotions. Il 
plante son chapeau sur ses genoux d’un geste décidé et se mou- 
che bruyamment. C’est pour commencer à prouver son con- 
tentement. 


LL] 
après 


Tout en se mouchant il n’a pas perdu l'écran du coin de 
l'oeil; on peut bien faire deux choses à la fois et, le mouchoir 
à pe-ne rengaîné, 1 se frotte les mains. Ça va bien: il est prêt 
pour applaudir. 

— Bon, ça! dt-il à mi-voix en voyant le traître encaisser un 
mag:stral coup de poing du héros. Et il y va de son bruit de 
castagn?ttes. Sï c’est le héros qui encaisse, il ne se trouble pas 
pour si peu; il a foi dans la justice immanente et distributive 
et se dit que le méchant ne perdra rien pour attendre. Au con- 
traire.…. 

La comédie idiote, regardée avec de la simple bienveillance 
par son confrère le Passif, lui révèle des beautés insoupçonnées 
même par le producteur; il se l’ingurgite avec délices et pense 
que ce sont là des choses qui peuvent arriver. quelquefois. 
En tout cas, c’est très drôle. Le drame de l'Ouest, avec ses 
coWw-boys, trouve en lui une attention toujours aussi neuve et 
soutenue; quant à la grande vue, il n'en perd pas une miette, 
il la pompe avec les yeux. 

Il est venu au théâtre confiant, il s’en va rayonnant; tout 

était intéressant, bien au point. Décidément, l'Art est une 
grande chose et la pacification des peuples dépend uniquement 
de la fréquentation des théâtres. Demain il est probable qu'il 
ne se souviendra plus de ce qu'il aura vu mais il saura quand 
même une chose: c'était épatant. 
… Et puis, ma foi, ce diable d'homme a bien raison d’être tou- 
Jours content, il a toutes les chances. Avez-vous remarqué 
combien le hasard le sert avec sollicitude? I] n'a jamais de 
gros homme à droite ni de grand'mère à gauche; toujours des 
jolies filles. 

Peut-être aussi que ce finaud sait bien choisir sa place... 
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Un serment solennel. Au cours de l'année 1926, la Cie United Artists mettra en circulation “The Bat”, production d'un 


genre tout spécial et qui sera présentée comme une véri 


table surprise, car le secret de l'intrigue est bien gardé. À part 


les intéressés directs, c’est-à-dire les acteurs et les actrices qui ont joué dans ce film, bien peu connaissent ce dont il s’agit, 
et le directeur Roland West a fait promettre aux artistes de ne rien dévoiler. C'est un instantané de celte mémorable 
promesse que l'on voit ici. De gauche à droite, le directeur West, Jewel Carmen qui revient à l'écran après une absence 
de six ans, Jack Pickford, Emily Fitzroy, Sojin dans un rôle de caractère oriental, et la célèbre Louise Fazenda. 


SERVIR LA CLIENTELE 


par MAURICE TOURNEUR 


Olivier Goldsmith a dit: “L'esprit étroit qui s’admire per- 
sonnellement ne peut écrire et penser qu'avec le vulgaire; mais 
l'esprit élevé sera bravement novateur et méprisera les sentiers 
battus.” 

Si Goldsmith avait été un moderne producteur de films, il 
n'aurait probablement jamais écrit cela, car l'esprit qui essaie 
de sortir des sentiers battus prend tout simplement le chemin de 


la débâcle 


Produire des films est une entreprise commerciale, tout com- 
me fabriquer du savon et, pour y réussir, on doit réaliser un 
produit agréable qui se vendra aisément. Nous avons Le choix; 
nous pouvons faire des films idiots, enfantins, manqués et sans 
signification aucune qui ‘feront de l’argent”’ ou bien de bons 
films qui ne feront qu'étonner et ennuyer tout le monde. Per- 


sonne ne désirera les voir; les éditeurs ne les achèteraient même 
pas ; et encore, si cela était, les exploitants ne les projetteraient 
pas. 

Je me rappelle toute la joie que Je ressentis à la lecture des 
critiques qui parurent sur ma version cinégraphique de l’Oiseau 
Bleu, de Maeterlink. Savez-vous, des centaines d’exploitants 
de New-York, combien passèrent mon film? A ma connais- 
sance, M. Rothapfel au Critérion, et quelques autres dans les 
faubourgs. 


Ceux d’entre nous qui sont familiers avec les productions du 
théâtre savent bien que chaque fois que nous allons à une re- 
présentation, nous nous asseyons devant le rideau avec l'attente 
d’une émotion, sûrs que nous sommes de la ressentir à quelque 
passage de la pièce. L'orchestre joue, la rampe s’éclaire, le 
rideau se lève. 

Mais, si nous prenons place devant l'écran, que voyons- 
nous? La Femme Fatale railleuse, à la bouche méprisante et 
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à l'éternelle cigarette. Elle exerce une étonnante fascination 
sur tous les hommes qui s’approchent. Pourquoi? On se le 
demande, car, dans la réalité semblable créature nous ferait 
simplement sourire. 

Si ce n’est pas la fameuse vamp classique, c’est la non moins 
classique ingénue, jolie, bouclée, au sourire et à moue capri- 
cieuse perpétuelle. Elle est également douée d’un surprenant 
pouvoir de fascination. Elle se promène dans de superbes jar- 
dins (toujours avec le même effet d'éclairage à contre-jour) : 
ou bien nous voyons la pauvre petite travailler dans de terribles 
conditions, qu'on ne trouverait du reste dans aucune usine de- 
puis une quarantaine d'années. Ballottée entre la franche idio- 
tie du héros et la haine inexplicable du traître, il ne faut pas 
s'étonner de la voir reporter toute sa tendresse sur divers ani- 
maux plus ou moins photogéniques, tels que cochonnets, 
agneaux, veaux, dindons, oies et, surtout, petite chiens et petits 
chats. 

Si ce n’est ni la vamp ni l'ingénue, c’est la bande de cow- 
boys, au coeur généreux, aux âmes impulsives. On ne les voit 
jamais s'occuper sérieusement d'aucun travail. Du reste, ils 
n'en auraient pas le temps, car le scénario leur demande de de- 
meurer au saloon, prêts à bondir en selle pour sauver l'héroïne 
toujours en péril. Et puis, vient notre vieil ami le forçat. Il 
est toujours innocent et victime d’une er- 
Mais, après tout, pour- 
quoi le plaindre; ne savons-nous pas par- 


reur judiciaire. 


faitement qu'il ne tardera pas à s’échap- 
per ?.… 


Un autre vieil ami est le docteur de ci- 
néma. Toujours porteur de sa petite va- 
lise, il-pénètre dans la chambre où repose 
le malade; il tâte le pouls, puis écoute 
les battements du coeur. A partir de ce 
moment le docteur agira de l’une des deux 
manières suivantes: Si le patient est un 
homme, le docteur s'éloignera un peu du 
lit, prendra son chapeau, et regardera tris- 
tement vers le sol; cela indique que le ma- 
lade est mort. Si c'est d’une jeune fille 
qu'il s’agit, et en particulier s’il s’agit du 
principal personnage féminin du film, le 
docteur lui tendra un verre d’eau, et, peu 
importe si elle est dégringolée d’un ravin, 
ou a été empoisonnée par le traître, cela 
n'empêche pas qu'elle sera instantanément 
guérie… 


Je pourrais continuer longtemps à dé- 
crire des types si particuliers et pourtant 
si généralisés que nous montre le cinéma. 
Jusqu'à présent le public ne semble pas 
s'être rendu compte de la médiocrité de 
presque tous Îles films qu’on lui présente, 
et cela, parce que ce brave public a été 
hypnotisé par la personnalité des stars, 
par des raffinements d'éclairage, en un mot 
par des {rucs qui ne sont que des trucs, 
ne l'oublions pas. 
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Je m'engagerais volontiers à végéter pour faire de bons films, 
si Je savais de façon certaine qu'ils seraient montrés au public. 
Mais gagner à peine de quoi vivre et produire des films desti- 
nés à dormir dans quelque tiroir est au-dessus des forces hu- 
maines. Aussi longtemps que le goût du public nous obligera 
à produire ce qu’on appelle justement des films tournés en série, 
nous ne pourrons que nous incliner et donner à ce public ce 
qu'il désire. 

Les producteurs, ceux d'Amérique en particulier, seront 
pourtant obligés un jour, je le crois fermement, de changer de 
“manière” et en arriver à une conception plus vraie et plus 
intime de l'humanité: ou bien, alors, ils verront la production 
étrangère envahir leurs marchés avec des films, plus pauvre- 
ment réalisés que les nôtres peut-être, mais rachetés par une 
conception en un traitement plus vrai, plus original, plus 
nature. 


Les bons scénarios ne sont pas seulement une nécessité, mais 


un Jour prochain nous les verrons s'imposer réellement. L'’in- 


dustrie du film est fondée sur cette base ferme de fournir au 
public des spectacles de valeur aussi grande que possible. 


MAURICE TOURNEUR 


DOROTHY DW AN, partenaire de Larry Semon, est allée récemment faire une 
petite promenade à Paris et elle en a rapporté, sinon une mode, du moins un. 
goût. plus ou moins excentrique: celui des bas de deux couleurs; l’un est blanc 
et l'autre de nuance sombre. Il paraît que cela fait son petit effet. Ca doit être 
assurément splendide; ça permet de faire carnaval toute l’année. 4e 


8 
BESSIE LOVE 
C'est au Texas que Bessie Love — Juanita Horton, de 
son véritable nom — est née en 1900. 


A quinze ans, son rêve était de quitter au plus tôt l'école 
supérieure de Los Angeles pour devenir une étoile de cinéma, 
désir tout naturel en somme de la part d’une jeune fille qui vi- 
vait dans le centre du monde cinématographique américain. 

Un jour, elle se décida à s’aventurer jusque dans un studio 
d'Hollywood, déterminée cette fois à obtenir d’un metteur en 
scène un engagement. 

Ce ne fut cependant qu'après plusieurs tentatives infructueu- 
ses qu’elle parvint à dire quelques mots à D. W. Griffith, qui 
lui fit tourner le petit rôle de la jeune épouse dans l’épisode qui 
se déroule à Cana, dans /ntolérance. C’est à partir de ce mo- 
ment que Bessie Horton devint Bessie Love. 

Sur ces entrefaites, Jack O'’Brien, l’un des metteurs en scène 
de la Triangle-Fine Arts porta son choix sur la future étoile, 
pour un rôle assez important de petite servante suédoise dans 
un film de John Emerson, qui écrivit par la suite la plupart des 
scénarios de Douglas Fairbanks. 

Bessie Love s’acquitta si bien de sa tâche que Thomas H. 
Ince lui demanda peu près de paraître aux côtés de William 
S. Hart dans The Aryan. Ce film, que nous avons pu voir 
sous le titre: Pour sauver sa race, est l’un des meilleurs, à la 
fois l’Ince et de Hart, permit à Bessie Love de faire une créa- 
tion qui décida de sa carrière. 


Une tête qui n’est pas précisément celle de Cupidon. Elle 
appartient à Sojin, qui joue dans “The Bat’ ‘produc- 
tion United Artists et il est probable que pour se grimer 
de cette façon, l'acteur a dü s'inspirer d'un cauchemar 
qui est venu troubler son sommeil après un trop bon 
diner. 
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RAYMOND McKEE, RUTH HIATT et la petite 
MARY ANN JACKSON qui tiennent les principaux 
rôles dans une nouvelle série de comédies Pathé, “The 
Smith Family”, et qui sont mises à l'écran par le roi 


de la rigolade, Mack Sennett. 


Après avoir interprété l’un des rôles de The Flying T'orpedo, 
elle fut engagée par Douglas Fairbanks comme partenaire. On 
la vit donc aux côtés de cet artiste dans The goor bad-man 
(Paria de la vie), Reggie mixes in (Terrible adversaire), et 
The Mystery of the leaping fish. 

À Ja suite de ces diverses créations, Bessie Love fut faite 
star. En cette qualité, elle tourna à la Triangle, en 1915, 
un bon nombre de films, dont: La Conquête de l’Or, l'Héritage 
de Gaufrette, Nina la bouquetière, La Petite Châtelaine, 
Polly, L’Atirait du Cirque, La Fille des Bächerons. 

En 1916, quand la Triangle cessa de produire, Bessie Love 
fut engagée pour une série de productions par la Pathé-Exchan- 
ge; c'est alors qu’elle tourna Sa grande aventure, Ames Soeurs 
et Le Roman de Daisy. Un engagement de plus longue durée 
suivit, avec la Vitagraph, qui fit tourner à sa jeune star, en 
1918 et 1919: La Maison du Bonheur, Petite Princesse, 
Fiancé malgré lui, Petit Patron, La Petite Institutrice, Geor- 
gette et son chauffeur, Le Fou de la Vallée et Peggy l'enfant 
terrible. 

L'année suivante, Bessie Love, désireuse de paraître dans 
des films plus importants, signe un contrat avec les Callahan 
Productions, qui lui font tourner The Midlanders. Bonnie 
May et Penny of Top-Hill. Puis, au moment où Bessie se 
prépare à tourner Le Magasin d’Antiquités, de Dickens, la 
compagnie est dissoute par suite de la difficulté de se faire une 
place à côté des grandes firmes déjà existantes. 

Quelques mois se passèrent; Bessie Love n’était plus star; 
mais elle restait une artiste. Un modeste rôle dans Le Devin 
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Jadis, au temps des assignats, en France, il y eut le bossu 
de la rue Quincampoix qui prêta sa bosse pour servir 
de pupitre; c’est peut-être pour l’imiter, quoique n'étant 
pas bossue, que Rita Carewe prête son dos pour servir 
d’ardoise à Dolores del Rio pendant que [loyd Hughes 


admire l'opération. 


du Faubourg (The Swamp) aux côtés de Sessue Hayakawa 
et du petit Frankie Lee, le prouva bientôt. Hobart Bosworth 
la prit ensuite pour partenaire dans Le chasseur de Baleines 
(The Sea Lion); puis on la revit de nouveau aux côtés de 
Sessue Hayakawa dans La colère des Dieux (The Vermilion 
Pencil). | 

Mais sa meilleure opportunité de se replacer à son véritable 
rang, Bessie Love ne la retrouve que dans L'Enfant abandon- 
née (Forget me not) qu’elle tourne avec Gareth Hughes pour 
Ja Cie Metro. Désormais classée parmi les jeunes premières pa- 
thétiques, Bessie Love se fait de nouveau remarquer par d'éton- 
nants moments d'émotion dans The Eternal Three, une pro- 
duction de Marshall Neilan, dans une nouvelle version de La 
Peau de Chagrin, d'après Balzac, et surtout dans Human 
Wreckage, le tragique plaidoyer contre les stupéfiants tourné 
peu après la mort de son mari par Mrs Wallace Reid. 


Depuis lors, Bessie Love a tourné successivement, pour Fox, 


Le Forgeron du Village et Une Petite Dame (Gentle Julia); 
pour Thomas H. Ince: T'hose Who Dance et The Woman on 
the Jury, et, dernièrement, pour First National, un grand film 
du “West” sauvage: Sundown: The Silent Watcher et Le 
Monde Perdu d’après le roman de Conan Doyle. 

Bessie Love, sa carrière le prouve du reste assez, n'est pas 
la première venue; sa personnalité est des plus originales, des 
plus séduisantes. 

Dépourvue de toute ostentation, de toute vanité personnelle, 
elle mène avec sa mère dans un petit bungalow isolé de Laurel 
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Canyon, une très simple existence. Elle a un vaste cercle 
d’amies, parmi les vedettes de demain — les baby-stars — prin- 
cipalément. 

Une particularité de Bessie Love, c’est qu’on ne saurait la 
rencontrer sans son ukulele, sorte de guitare dont se servent les 
hawaïens. Elle en joue remarquablement bien et possède une 
petite voix douce qui s’harmonise parfaitement avec ce mélan- 
colique instrument. | 

C'est une bien sympathique silhouette que celle de Bessie 
Love, dans la riche galerie des grandes personnalités à l'écran. 
À vingt-six ans, sa carrière, bien que longue déjà, semble 
ne faire que commencer. On peut attendre beaucoup d'elle; 
puisse-t-elle être favorisée d’un peu plus de chance que par le 
passé — car ce n’est pas le don ni les moyens qui lui font 
défaut. John G. Wray, le principal collaborateur de Thomas 
Ince, qui l’a dirigée dans le pathétique Human Wreckage, 
n’a-t-il pas dit de Bessie Love: ‘‘J’ai travaillé avec les plus 
grandes artistes de ce temps, mais jamais je n’en ai vue aucune 
qui possède ce que cette enfant peut donner...” s 


© 


DANS “The Wedding March”, production d’Erich Von 
Stroheim pour la Paramount, il y a des militaires et ils auront, 
sur leur uniforme, des décorations authentiques de divers pays, 
achetées à cet effet en Europe chez des revendeurs et des col- 
Ictionneurs. Tant mieux, Seigneur! quel désastre c’eût été si 
l’on avait employé des imitations de médailles: les acteurs au- 
raient sans doute cessé de tourner... et la terre aussi. 


Une superbe tête que ne renierait pas un représentant de 
la ‘‘bedide gommerce”’. On reconnaîtrait difficilement 
sous cet aspect l'excellent comédien CHARLIE 
MURRAY. C'est ainsi qu'on le voit dans “Her 
Second Chance” production First National. 
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COLLEEN MOORE, dans “‘Irene” production First National. Si ce gerre 


de robe connaît la vogue, on verra moins de “belles pattes” dans les rues, mais 


davantage de plumes d’autruche dans les vitrines. 


SHIRLEY MASON 


Shirley Mason est une des plus jeunes et des plus charmantes 
stars américaines. Quand William Fox l’engagea — il y a 
sept ans — elle comptait dix-huit printemps. Elle avait dé- 
buté à la scène tout enfant et deux de ses soeurs, devenues par 
la suite célèbres au cinéma, Viola Dana et Edna Flugrath, 
avaient été ses professeurs, au théâtre d’abord, puis à l'écran. 


Shirley Mason prit tout de suite chez Fox une place de 
première importance. Elle est aujourd’hui l’ingénue dramati- 
que type. Aussi apte à émouvoir par les larmes qu’à réjouir 
par l'esprit, l'artiste possède toutes les gammes de la comédie 
sentimentale et dramatique. Elle a un sens de l'humeur déli- 
cieux et quand elle veut, elle est plus touchante que personne. 
Cette diversité d'expression est son secret. 


Signes particuliers: elle adore l’auto et collectionne les pou- 
pées. L . 

Les poupées qu'elle collectionne la représentent dans les 
rôles qu’elle a tournés depuis ses débuts à l'écran. Elle en a 
plus de cent, autant que de rôles. . : 
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L'APPRECIATION 
D'UN CONFRERE 


æ 


Elle est typique et concerne le gouver- 
nement Pinchot, de la Pennsylvanie, Elle 
émane d’ailleurs d’un confrère américain 
et la voici: 

‘Le gouverneur Pinchot pense qu'il se 
bat avec le diable qnand il combat les 
vues animées ; il lutte en effet avec le dia- 
ble mais il n’a pas choisi le bon, il aurait 
dû attaquer celui de la grève du charbon. 
Pinchot est un rétrograde; il est né pour 
gouverner mais pas dans notre époque. 
Qu'on le place au Moyen-Age dans un 
fief féodal, avec le droit de vie et de mort 
sur ses sujets et alors il sera bien à sa 
place.” 


Ce n'est pas long mais c’est tapé. 


CECIL B. DeMILLE a choisi ‘Le 
Déluge” comme sujet de sa prochaine 
grande production et il espère présenter des 
tableaux qui rivaliseront de magnificence 
avec ‘Les Dix Commandements” et même 
peut-être leur seront supérieurs. Nul dou- 
te qu'il accomplira une oeuvre magistrale 
de plus. Il en a le talent et l’habitude. 


4 % % 

UN nouveau procédé en usage à l'Uni- 
versal permet d'obtenir des positifs prêts 
pour la projection un quart d’heure seule- 
ment après que le négatif original a été placé dans le bain de 
développement. Il fallait auparavant deux heures de plus. 

4 % % 

ADOLPHE MENJOU a renouvelé son contrat avec la 

Famous Players pour une période de trois années. 


+ 


La Metro-Goldwyn va commencer “L'Ile Mystérieuse”. 


Ce film qui sera en couleurs naturelles est confié à la direction 


de Maurice Tourneur et comportera des photos sous-marines 
d'après le procédé Williamson. 
æ % % 


LE balcon d’un théâtre de Mexico s’est effondré ce qui a 
causé la mort de cinq personnes et en a blessé plus ou moins 
grièvement 92 autres. Ce théâtre portait le nom de Titanic; 
un nom qui ne semble pas porter bonheur. 

CC 

LA plus jeune gérante de théâtre est sans doute Miss Vivian 
Fisher, de Cumberland, aux Etats-Unis. Elle n’a que dix-sept 
ans, mais elle a encore son papa qui, sans doute, l’aide un peu 
dans sa besogne. 
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CHEZ LES DESHERITES 


Un navire s'est ancré dernièrement dans un port isolé de 
Balboa avec un chargement de diverses choses parmi lesquels 
environ deux cents rouleaux de films divers, drames, comédies, 
etc., destinés à une population privée jusqu'ici de ce genre 
d'amusement. 

Cette population est en effet composée de lépreux, pauvres 
gens qu'un mal terrible et incurable a fait retrancher de la so- 
ciété par crainte de la contagion. C'est la condamnation per- 
pétuelle à l'isolement sans espoir de retour dans le milieu qu'ils 
ont connu jadis. 

Les films qui leur ont été envoyés proviennent de la Metro- 
Goldwyn, de l’Universal et de la Famous-Players; c’est un don 
définitif car ils ne sortiront jamais de la colonie des lépreux, 
pour raisons d'hygiène également. 

L'intention des Compagnies donatrices est très louable; pro- 
curer un peu de joie à des malheureux qui sont pour ainsi dire 
déjà retranché du monde est une bonne action, mais on peut 
se demander si cette distraction atteindra 
bien son but et ne sera pas, au contraire, 
une aggravation d’ennui et de souffrance 
pour les lépreux. 

Ils reverront sur l’écran ce qu'ils ont 
connu autrefois mais ne doivent plus ja- 
mais revoir: des scènes d'intérieur, des 
rues pleines d'animation: leurs souvenirs 
se réveilleront, plus nets et plus tenaces, et 
avec eux sans doute le regret le plus lan- 
cinant de tout ce qu’ils ont perdu. Ce 
sera pour eux le supplice de Tantale mo- 
dernisé. Ne vaut-ils pas mieux, en certai- 
nes circonstances, laisser l'oubli se faire 
lentement ? 


O 


UN confrère américain nous annonce 
gravement qu'une organisation présente aux 
Etats-Unis deux productions européennes 
dont l’une est intitulée: “4 quoi rêvent 
les jeunes FILMS”. 

I] nous semble que le confrère confond 
quelque peu les films et les filles. 


+ À % 


UNE comédie fantastique, avec une 
profusion de trucs photographiques est en 
voie de production aux studios de la Pa- 
ramount. Elle a pour titre “The Ship 
That Sailed to Mars” et ce titre seul don- 
ne à penser que l'illusion et la féérie ne 
manqueront pas dans ladite comédie. 
Toute la partie fantasmagorique est sous 
la responsabilité de Roy J. Pomeroy, ex- 
pert technique qui a fait ses preuves dans 
les scènes d'illusion des “Dix Commande- 
ments” et de “Peter Pan’’, 


E.FTCM | il 


MACK SENNETT vient d'ajouter un nom nouveau à la 
liste déjà longue de ses trouvailles artistiques. En l’occasion, 
il s'agit d'Eddie Quillan, jeune comédien d'origine écososaise 
et irlandaise qui vint il y a quelque temps à Los Angles avec 
une troupe de vaudeville. Mack Sennett le vit et lui trouva sans 
doute d’execllentes dispositions pour l'écran car il lui fit signer 
un contrat de cinq ans. 


Fr À % 


LES frères BEERY, Wallace et Noah, ont été tués tous 
les deux dernièrement, 

Le premier par l'écroulement de pièces de bois et l’autre par 
un coup de carabine. Heureusement qu’ils sont habitués à ces 
petits accidents qui leur sont arrivés à peu près deux cents fois 
déjà au cours de différentes vues. Cette fois-ci, c’est dans 
“Volcano” que Wallace a péri et dans “Lord Jim’ que son 
frère a également trouvé la mort. 

Les deux tués se portent très bien à l'heure où nous allons 
sous presse. 


CHESTER CONKLIN tel qu’on l'a vu dans “A Woman of the World”’. 
C'est la tête du philosophe bonasse qui trouve que tout est pour le mieux 
dans le meilleur des mondes, vu que ses cheveux frisent (?), que son 
menton fasse des plis et que sa pipe tire bien. 
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PATSEY ET 
LE MARIAGE 


Patsy Ruth Miller a parfois des répar- 
ties qui ne manquent pas de sel. Un jour- 
naliste qui l’inteviewait lui demanda: 

__— Pensez-vous vous marier un Jour, 
miss Miller ? 

__ Non, répondit carrément la gentille 
actrice des studios Warner. 

Mais pensez donc, reprit l’autre, à 
la quantité d’aimables garçons qui vont 
être désappointés en apprenant cette dé- 
cision. | 

—— Je préfère beaucoup, répliqua l'ac- 
trice, en désappointer un grand nombre 
un instant qu’un seul pour toute la vie. 

La réponse ne manque pas de saveur 
car, sous une apparence de plaisanterie, 
c'est l'expression d’une vérité pas mal fré- 
quente à notre époque. 


Le) 


KING BAGGOTT a été engagé par 
la Metro-Goldwyn pour diriger “Lovey 
Mary”, vue dans laquelle Bessie Love a 


le principal rôle. NEIL HAMILTON, artiste de la Paramount, avec la jeune Mme Hamilton, 
son père el sa mère. On remarquera que, sur cette photo, tout au 
moins, Mr Alexander B. Hamilton, le père, a une vague ressem- 


ERNEST GILLEN, un autre “produit” du Mexique 
qui paraît devoir connaître la renommée... si les évène- 
ments ne le mangent pas en route. Il est de la Metro- 
Goldwyn qui lui a déjà confié d'importants rôles com- 
me partenaire de Norma Shearer et d'Eleanor Board- 
man. 


blance avec le fameux Théodore Robert. 


LEPREUVE DECISIVE 


A. R. Richards, un vétéran exhibiteur de Memphis, aux 
Etats-Unis, et qui gère le Princess, le Beauty et le théâtre 
Empire a décidé de porter un défi à la Loi Bleue dans le Ten- 
nessee. 

Il prétend qu’on ne peut fermer les théâtres le dimanche dans 
sa localité, en se basant sur la décision d’un Juge d'une Cour 
de circuit dans la Floride, qui termine techniquement le diman- 
che à 6h. p. m. et permet aux théâtres de la Floride d'ouvrir 
après cette heure. En conséquence, il a décidé d'ouvrir l’un 
de ses théâtres, le Princess, à 6 h. 30 p. m. 

C'est une expérience qui dénote un certain courage car si elle 
ne réussit pas, cela signifie pour lui la révocation de sa licence, 
mais, d'autre part, il prétend qu’il ne peut pas continuer à 
maintenir ses théâtres ouverts avec profit s’ils ne fonctionnent 
pas le dimanche. Il a l'intention de porter son cas, s’il est né- 
cessaire, devant la plus haute juridiction de son pays. 


Le) 


ADOLPHE MENJOU a été choisi pour le rôle de Satan 
dans le film “The Sorrows of Satan”, production de D. W. 
Griffith pour la Paramount. Ce choix a, paraît-il, été très dif- 
ficile et n’a eu lieu qu'après de longues discussions et nombre 
de propositions diverses. Ce ne sont pourtant pas les satans 
qui manquent dans le monde; la trouvaille d’un archange serait 
bien autrement compliquée. 


di 
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LON CHANEY, dans “The Mocking Bird”, vue que 
Brownin a dirigée pour la Metro-Goldwyn-Mayer. 


UN BON AUTEUR 


Ring Lardner est le type idéal d'auteur pour production 
filmée, nous dit Thomas Meighan. Voici les rares qualités 
qu'il possède : 


lo. — Il admet lui-même qu'il n’y connaît rien en fait de 
vues animées ; 

20.— I] ne circule jamais dans les studios avec un air 
préoccupé ; 

30. — Il ne dit jamais: ‘Voyez donc ceci; essayez donc 
cela.” 

40. — Il n'a jamais essayé de faire accepter un de ses amis 
comme acteur; 

50.— Il écrit son histoire en moins d’une semaine: et 

60. — enfin, il n’y change rien quand elle est écrite. 


En conséquence, ledit Ring Lardner mériterait amplement de 
recevoir une médaille d’or quelconque. 
C'est splendide en effet; un auteur de ce calibre est un vrai 


” phénomène; ce n’est même plus un auteur, c'est un zéro majus- 


cule. 


Le) 


L'UNIVERSAL met à l'écran ‘Roméo et Juliette”. 
Mary Philbin a le rôle de Juliette. 


Tod 
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PLUSIEURS producteurs sont pour- 
suivis devant les tribunaux par un nommé 
Pierre Artigue, qui prétend avoir inventé 
le shadowgraph grâce auquel la prise de 
certaines scènes est seule possible. I] dit 
que ces producteurs ont encaissé déjà un 
million grâce à son invention et que lui 
n'a pas reçu un seul sou pour cela. 

Si la chose est vrai, l'ami Pierre peut 
s'offrir comme consolation cette pensée 
qu'il n'est ni le premier ni le dernier à qui 
semblable aventure est arrivée ou arrivera. 
Ce n’est pas d'aujourd'hui que les uns 
tirent les marrons du feu pour les autres. 


FO À 


La prochaine production filmée dans 
laquelle paraîtra Constance Talmadge est 
“The Duchess from Buffalo. Une du- 
chesse de Buffalo? Où diable va-t-on 


chercher des duchesses maintenant. 


EF À % 


LE chien Rin-Tin-Tin a fait récem- 
ment une sale blague à son maître Lee 
Duncan, mais involontairement, ce qui lui 
vaut les circonstances atténuantes. Pen- 
dant la préparation d’une scène d’exté- 
rieur, il l’a heurté et fait tomber d’une 
falaise. Au cours de sa chute, Duncan 
s'est brisé une jambe et infligé de doulou- 
reuses contusions. 


MAX REE, jeune artiste Danois d’un genre tout spécial: 
celui de dessinateur de costumes. 


LAMBERT HILLYER, directeur à la First National, s’y connaît également 
dans la direction des voitures de promenade; il le prouve en baladant, entre 
deux scènes le comédien Charlie Murray en compagnie d'Anna Q. Nilsson. 


L'INCENDIE ET 
LES THEATRES 


D'une statistique publiée aux Etats- 
Unis, il ressort qu'il y a une moyenne de 
818 incendies quotidiens sur tout le terri- 
toire américain. Les maisons de ville tien- 
nent naturellement le record avec une 
moyenne de 618, mais les théâtres n'y 
figurent que pour le chiffre 2. Deux par 
jour, c'est tout de même quelque chose 
comme sept cent trente par an. Heureu- 
sement que la construction ne reste pas 
inactive de son côté. 

Le total des incendies, d'après la sta- 
tistique, atteindrait près de quatre cent 
mille par an. On se chauffe dur au pays 
_ prétendu sec. 


o 

IL Y A quelques semaines, les studios 
de Mack Sennett ont dû fermer pour une 
quinzaine de jours à cause des vaccina- 


tions rendues nécessaires par une petite 
épidémie de variole. 
+ + % 
CONSTANCE TALMADGE, que 
nos amis les américains appellent du nom 
pittoresque (?) de Connie, s'est mariée le 
26 février, au capitaine William Mac 


Intosh, de Londres. 


La First National tourne en ce mo- 
ment ‘‘Mismates”” à ses studios. Les prin- 
cipaux rôles ont été attribués à Warner 
Baxter et à Doris Kenyon. Charles Bra- 
bin dirige. 
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TROIS théâtres de Falls City, dans le 
Nebraska, se sont livré une guerre de prix 
d'admission; c'était à qui pourrait offrir 


. le plus bas afin d’accaparer la clientèle des 


autres. Le prix le plus élevé qui a été de- 
mandé fut dix cents, mais on ne nous dit 
pas quel fut le plus bas ou si un des gé- 
rants a été jusqu’à offrir de l'argent aux 
clients pour venir chez lui. 


€ + % 


LA First National vient d'engager un 
nouveau directeur ; il est allemand comme 
pas mal d’autres déjà sous contrat dans 
diverses Compagnies. Les directeurs et 
producteurs boches ne valent certainement 
pas mieux que ceux de certains autres pays 
d'Europe, mais ils se remuent et ça leur 


profite.t 
& 4 %# 


DES bruits ridicules ont couru relati- 
vement à un différent qui se serait élevé 
entre Harold Lloyd et la Paramount au 
sujet de la vue “For Heaven’s Sake”. Ces 
rumeurs dont un journal des Etats-Unis 
s'était même fait l’écho ont été formelle- 
ment et officiellement démenties par les 
gérants généraux des deux compagnies in- 


téressées. 
& % % 


MABEL NORMAND fait sa réap- 
parition dans une comédie de Hal Roach 
dirigée par Richard Wallace. 


Un groupe de célébrités. Debout, de gauche à droite: Hélène De Laine, Ruth 
Clifford, Peggy Hamilton, Ruth Roland, Mme Niles Welch, Patsy Ruth 
Miller, Lilyan Tashman, Mme Smith, Beverly Bayne. Rangée au-dessous: 
Mme Kline, Dorothy Phillips, Ollie Kirby, Helen Ferguson, Kathleen Clifford, 
Norma Shearer et Wanda Hawley. 
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CINEMA AGRICOLE 


De l’Oeuvre, journal parisien, cet amu- 
sant morceau sur le cinéma agricole: 

“On ne leur avait pas dit sans doute ce 
qu'ils allaient voir, mais quand après la 
fenaison, on leur montra la vendange, 
quand le film éducateur prétendit leur ap- 
prendre à traire une vache ou à arracher 
des pommes de terre, les agriculteurs se 
mirent à rire et à parler tout haut; les gos- 
ses eux-mêmes ne trouvaient aucun attrait 
à un spectacle qui était celui qu'ils pou- 
vaient voir tous les jours. 


“Le cinématographe agricole? voici 
comme je le comprendrais, peut-être, pour 
décourager les campagnards de déserter 
les campagnes. Il faudrait leur montrer 
la triste condition des ouvriers des villes: 
les fondeurs cuits près de leurs fourneaux, 
les verriers, les mineurs, les métallurgistes, 
les chimistes prisonniers dans leurs usines 
empuanties, que sais-je encore? Tous les 
durs métiers dont le salaire les tente sans 
qu'ils connaissent les misères d’un affreux 
labeur. 

“Mais, réflexion faite, cette propagande 
même ne servirait pas à grand chose. 
L’ambition de celui qui quitte son champ, 
c'est d’être employé de chemin de fer, 
dans une petite gare où il passe quatre 
trains par jour.” 
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Une scène de “The Mystic”, vue Metro-Goldwyn, avec Aileen Pringle et 
Conway Tearle. 


UN groupe de capitalistes de la Vir- 
ginie a l'intention de fournir des fonds 
pour la construction de théâtres dans les 
principales villes de cet Etat. Ils ont 
conféré à ce sujet avec la Cie Fox et se 
déclarent prêts à entreprendre la cons- 
truction si Fox veut louer ces théâtres pour 
ses productions. 


GEORGE K. ARTHUR, de la Metro-Goldwyn, avec Mme Arthur et leur 


fillette Jeanne, âgée d’un an. 


IL Ÿ A certains rôles qui doivent être 
vécus et d’autres qui doivent être joués. 
Noah Beery a l’une de ces derniers, et l’un 
des plus difficiles dans ‘Because 1 Love 
You’, vue Paramount dans laquelle il est 
le partenaire de Pola Negri. Son rôle est 
celui d’un noble étranger, conspirateur à 
l'occasion et qui lui demande toutes les 
ressources de son art. 

— Si jamais, dit Noah Beery, il m'a 
fallu faire métier d'acteur, c’est bien avec 
ce role-là ; je personnifie un gentleman dis- 
tingué mais sans scrupules qui ne trahit 
aucune qualité humaine jusqu’à la fin du 
drame où la métamorphose est complète. 
C'est tout l'opposé de mes rôles de dur-à- 
cuire qui me sont si familiers que je les vis 
réellement et les joue sans effort. 

Il y a toute une philosophie dans la ré- 
flexion de Noah Beery: il en est dans la 
vie comme sur la scène car les plus grands 
comédiens ne sont pas dans les théâtres ou 
les studios; leur champ d’action est la vie 
elle-même où l’homme est canaille natu- 
rellement, sans effort, tandis qu'il lui faut 
se contraindre et se surveiller continuelle- 
ment pour être gentleman ou du moins le 
paraitre. 

% % 

RUDOLPH SCHILDKRAUT a 
été mis sous contrat par Cecil B. DeMille : 
la première dans laquelle il paraîtra, est 
intitulée “Young April’. 
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VEDETTES D'AUJOURD'HUI 


JOHN BARRYMORE 


John Barrymore, né à New-York en 1882, est le fils d’un 
autre acteur illustre, Maurice Barrymore. Il a pour frère 
Lionel Barrymore (que nous avons vu dans Le Héros du 
Silence, — Un fier gueux et l'Enfer qui rôde) et pour soeur 
Ethel Barrymore, une grande artiste new-yorkaise qui a tourné 
il y a huit ans pour Compagnie Metro. 

Le plus jeune des trois, John se destina tout d’abord à la 
peinture et collaborait en outre comme illustrateur à un journal 
de Chicago quand l’occasion se présenta à lui pour la première 
fois de paraître sur la scène. 

Portant un nom déjà fameux, il n'eut pas de peine à rem- 
porter un succès immédiat que d’ailleurs son physique seul lui 
eut certainement valu. 

Il est assez curieux de constater que, durant toute la première 


MERNA KENNEDY, choisie par Charlie Chaplin pour être sa partenaire 


dans “The Circus’”’. 
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partie de sa carrière, de 1903 à 1916, c’est dans la comédie 
qu'il excella. 

Son début eut donc lieu, à Chicago, dans une opérette: The 
Stubborn Cinderella... Puis, à New-York, il joua successive- 
ment Madga, Toodles, The Fortune Hunter, Un Paria (tourné 
depuis par Bert Lytell) et Les affaires d’ Anatole, la comédie 
d'Arthur Schnitzler que C. B. DeMille a tourné en 1921 pour 
Paramount, avec Wallace Reid dans le rôle que John Barry- 
more interprétait à la scène. 

En 1916, avec Justice, pièce ‘‘à thèse” très dramatique, de 
Galsworthy, John Barrymore se révèle grand acteur. Les an- 
nées suivantes, il confirme cette promesse dans Peter [bbetson, 
de Du Maurier, en compagnie de son frère Lionel. De cette 
pièce également un film a été tiré, dont Wallace Reid a inter- 
prété le personnage principal, sous la direction de George Fitz- 
maurice. 

En 1918, John Barrymore paraît dans un film de Tolstoi 
Rédemption; l’année suivante, avec Lionel, dans The Jest, de 
Sem Benelli, que Sarah Bernhardt avait joué précédemment 
sous le titre de La Beffa. 

Plus récemment, John Barrymore est 
venu au répertoire shakespearien avec Ri- 
chard III, puis avec Hamlet, qu’il ajoués 
à New-York puis à Londres avec un suc- 
cès considérable. 


La carrière de John Barrymore, au 
cinéma, est ce qu’elle a été au théâtre. 
Tout d’abord considéré comme comédien 
gai, John Barrymore a tourné dès 1915 
pour Paramount: An American Citizen: 
The man from Mexico, The Dictator 
(tourné à nouveau depuis lors par Walla- 
ce Reid) ; Are you a Mason?; Nearly a 
King (paru en France sous le titre: Roi 
malgré lui); The Lost Bridegroom, The 
Red Widow, An the quiet, Here comes 
the Bride (paru en France sous le titre: 
L'arrêt du Destin) et Raffles, d’après le 


fameux policier de Hornung. 


En 1920, John Barrymore aborde la 
première grande icréation cinégraphique 
de sa carrière avec sa double incarnation 
du Docteur Jekyll et Mr Hyde, sous la di- 
rection de John Robertson, d'après le ro- 
man de R. L. Stevenson. 


L'année suivante ce fut The Lotus 
Eater (rôles du père et du fils), sous la 
direction de Marshall Neiïlan. 

En 1922, John Barrymore donne un 
pendant à Raffles: il incarne le héros de 
Conan-Doyle: Sherlock Holmes. 

Enfin, engagé par la compagnie War- 
ner, John Barrymore tourne une version 
cinégraphique de Beau Brummel. Il a été 
également question pour lui d’un Faust, 


AU: fe 
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avec Lillian Gish, que réaliserait l'U. F. A.; mais ce projet a 
été abandonné tout au moins pour le moment, et l'on annonce 
que John Barrymore, de retour d'une triomphale tournée à 
Londres avec Hamlet, va de nouveau tourner pour la Compa- 


gnie Warner. 


L'homme est, ainsi que sa carrière, la versatilité même. Il 
est certainement peu d'acteurs aussi difficiles à manier que lui; 
ignorant la ponctualité, il a fait à plus d’une reprise le déses- 
poir des régisseurs, n’arrivant en scène qu’au moment où l'on 
s’apprêtait à faire une annonce au public et à rembourser les 
places ou à doubler l'étoile. Fminemment artiste, il lui arrive 


rarement de jouer un rôle de la même manière deux fois de 


suite, Un jour, l'esprit ailleurs, il jouera sans conviction; le 
lendemain il atteindra aux sommets de son art. C’est dire qu'il 
a donné du fil à retordre à plus d'un met- 
teur en scène. On rapporte, à ce propos, 
que durant la réalisation de /ekyll-Hyde, 
il s'intéressa si vivement à certaines expé- 
riences de chimie qu’à plus d’une reprise 
on dut attendre qu'il eut terminé quelque 
expérience, réalisée avec les cornues et au- 
tres instruments destinés à figurer dans le 
laboratoire de Jekyll, pour pouvoir tour- 
ner les scènes préparées pour ce jour-là. 

À ce propos, il est curieux de relater 
l'incident qui lui donna l'idée de tourner 
ce film: 

Barrymore sait que l’un de ses atouts 
auprès du public est l'extrême mobilité de 
son fin visage; aussi travaille-t-il sans cesse 
à le rendre plus mobile encore. C'est dire 
que les personnages plutôt fantastiques le 
tentent beaucoup plus que les rôles d'im- 
passibles jeunes premiers. Or, dans l’un 
de ses premiers films, il eut à jouer aux 
côtés d’une partenaire d’un naturel si cal- 
me que rien ne pouvait parvenir à l'émou- 
voir. Comme d'ordinaire, John Barrymore 
passa la plus part du temps entre ses scè- 
nes, à contorsionner ses traits en d'horti- 
bles ou grotesques grimaces. Sans doute, 
en fin de compte, fut-il pris du désir de 
voir quel effet elles produisaient sur sa pla- 
cide partenaire, car un jour, Juste comme 
on terminait une scène d'amour, alors qu'il 
l’étreignait encore que leurs visages étaient 
rapprochés, il changea son expression ai- 
mable en un atroce rictus. La jeune per- 
sonne poussa un cri et s'enfuit vers sa loge, 
tandis que John Barrqmore, très satisfait, 
souriait. 

Le réalisateur, qui se trouvait être John 
Robertson, ne put s'empêcher de remar- 
quer à haute voix quel parfait Jekyll. 
Hyde ferait celui qui pourtant n'avait 
tourné jusqu'alors que des comédies aussi 
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peu dramatiques que possible. Tous deux devaient en effet, 
se retrouver quelques temps après pour la réalisation de ce film. 


+ * 


‘On me demande souvent, déclarait dernièrement John Bar- 
rymore, si j'ai définitivement renoncé à la comédie. 

“Pourquoi donc l’abandonnerais-je? La comédie, tout aussi 
bien que la tragédie, fait partie de l'existence des humains. 
Avant tout, ce que je désire représenter c’est la vie, la vie sous 
tous ses aspects. 

“Ce qui m'intéresse surtout c’est d’incarner complètement le 
personnage qui m'est confié; et pour cela j'étudie son caractère, 
pour en faire aux yeux du public un être humain bien vivant, 
vrai. 


(Suite à la page 18) 


NORMA T ALMADGE dans une scène de “Kiki”, production First National, 
au moment où la prima donna, qui est son ernemie, se dispose à lui jouer une 
sale farce, celle de lui détacher sa robe pour l'humilier devant le public. 


Le 
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Les costumes de bain, comme tous les autres, suivent les 
exigences de la mode; SHIRLEY MASON nous pré- 
sente cette nouveauté: le châle de bain, qui doit être 
naturellement richement brodé. Elle ne nous dit toute- 
fois pas si elle se baigne avec. 


JOHN BARRYMORE 
(Suite de la page 17) 


‘6 » + . . 7» A 
Je désire jouer une aussi grande variété de rôles que pos- 
sible. C'est dans cette diversité que réside je crois le critérium 


de l'acteur. I] semble en effet que n'importe qui serait capa- 


ble d’incarner de façon convamcante un personnage. Mais 
quant à moi j'estime cela insuffisant, et si je n’avais pu faire 
davantage j'eusse préféré me faire fabricant de quelque spé- 
cialité commerciale. Car s’il en avait été de la sorte c’est tou- 
jours le même John Barrymore qu’on aurait vu dans telle pièce 
cette année et dans telle autre l’année suivante. 


"A mes yeux cela ne compte pas. Imaginez-vous la mono- 
tonie et l'inutilité de poursuivre une carrière dans de telles con- 
ditions. Ce que je veux, c’est incarner véritablement toutes sor- 
tes de personnages, — dans la limite des possibilités de mon 
physique, bien entendu, — que ce soit à la scène où à l'écran.” 


MoNTREAL, Ma: 1926 


WILLARD LOUIS, l'artiste à la plantureuse bedaine joue 
actuellement un rôle dans “The Shamrock Handicap”’, vue de 
courses de la Cie Fox; cela lui rappelle un temps où il fut bien 
près de lâcher la carrière artistique pour celle du champ de 
courses. [l y a quelques années, il avait parié dix dollars sur 
un cheval, My Mag qui gagne à 50 contre 1; celui lui valut 
500 beaux dollars qu’il employa à l'achat dudit cheval. Il 
possédait déjà trois autres chevaux et, cependant un mois, la 
chance le favorisa à un point extraordinaire. La malchance 
vint ensuite et elle vint à son tour si bien, ou plutôt si mal, que 
le gros Willard réfléchit sérieusement et se dit qu’en fin de 
compte, l’art dramatique offrait plus de certitude pour le len- 
demain. Il lâcha donc complètement les courses et c’est ainsi 
qu'il demeura fidèle à l'écran. Il n’a pas eu le motif de le 


regretter. 
E % % 


EARL HUDON, de la First National, a décidé de pren- 
dre des vacances jusqu’au mois de septembre prochain. Il les 
a certes bien gagnées ,car il en est, avec “Mismates”’ qu'il vient 
de terminer, à sa 36ième vue depuis trente-cinq mois. 


En fait de costumes de bain, ceux d'il y a une dizaine 
d'années élaient quelque peu différents de ceux d’au- 
jourd'hui, voici MARGARITA FISCHER avec 
celui qu’elle portait en 1917. 


MoNTREAL, Mai 1926 


SVEN GADE, directeur suédois qui dirige actuellement 
Corinne Griffith dans ‘‘Onto Her Kingdom”, se demande s’il 
a été engagé pour son métier ou celui d’interprète. Pour diri- 
ger miss Griffith, il parle naturellement anglais mais il emploie 
le suédois avec Einar Hansen, le français avec Marcelle Cor- 
day, l'allemand avec Charles Crocket et le russe avec Meta 
Sterne. Quant à lui-même, il pense sans doute en danois, sa 
langue maternelle. 

4 + % 

LE. 27 mars dernier, est décédé à Chicoutimi, Georges Vé- 
zina, exhibiteur bien connu dans cette région et qui possédait le 
théâtre local de vues animées. Il n’était âgé que de 38 ans et 
était père de 22 enfants dont deux seulement sont vivants. Il 
était gravement malade depuis quatre mois. 

4 + % 


VERA REYNOLDS fait son début d'étoile dans la pro- 
duction de Cecil B. DeMille “Sunny Ducrow” dirigée par 
Donald Crisp. On sait — ou l’on ne sait pas — que Crisp 
est un des plus anciens directeurs qui a définitivement lâché le 
grand opéra en 1907 pour se consacrer uniquement à l'art 
muet. Il a, depuis ce temps, acquis une large et solide expé- 
rience qui en font un des meilleurs directeurs actuels. 


Le costume de 1926 est certainement plus simplifié. 
Est-ce à dire qu'il est moins attrayant? Affaire de goût, 
tout simplement, nous dit EVELYN BRENT qui 


porte celui-ci. 
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Ceci, maintenant, n'est pas un costume de bain; c'est 
peut-être une robe de soirée. Il va du reste à ravir à 
JOYCE COMPTON, une des récentes Wampas 
Stars de 1926. 


THEODORE ROBERTS qui lâcha—bien malgré lui— 
l'écran il y a près de deux ans pour cause de maladie, quitta 
la scène du studio pour le fauteuil à roulettes. Par une bizar- 
rerie du sort, c’est dans un fauteuil à roulettes qu'il revient à 
l'écran: ainsi le veut le rôle d'invalide qu'il est appelé à jouer 
pour sa rentrée. 

$ # % 


SAMUEL GOLDWYN a conclu, avec Frances Marion, 
des arrangements aux termes desquels celle-ci lui réservera tous 
ses scénarios. On dit qu’au cours de la dernière saison artis- 
tique, miss Marion a vendu, à divers producteurs, quinze ma- 
nuscrits au prix de quinze mille dollars chacun. Son contrat 
avec Goldwyn lui assure probablement le salaire le plus élevé 
payé jusqu'ici à un scénariste. 

8 # % 


DEUX théâtres de Moncton, N.-B., ont été détruits par le 
feu le 26 mars dernier. Un pompier volontaire a été tué par la 
chute d’un mur. Les deux théâtres incendiés sont le Capitol et 
l'Empress. Les dommages sont évalués à $200,000. 


ŒuE 


Le coeur de SUE O'NEIL est assez grand pour la contenir elle-même toute 
entière, mais si la charmante comédienne de chez Hal Roach n’a que ce coeur 
de carton et de rubans, ses amoureux risqueront d'être décus. 


LES-ETOILES D'AUJOURD'HUI 
MILTON SILLS 


Jusqu'à ces temps derniers, Milton Sills était du nombre de 
ces acteurs d'écran que l'on voit dans de nombreux films Jouer, 
excellemment du reste, le rôle de partenaire, aux côtés de quei- 
que vedette de renom. Pour Milton Sills l'avancement est venu 
avec Tl'he Sea Hawk. 

La carrière de Milton Sills est assez curieuse, surtout de ce 
fait que l'actuel star faillit bien entrer dans l'enseignement et 
devenir. professeur de philosophie. 

Né le 12 janvier 1882 à Chicago, Milton Sills, qui avait 
fait ses études à l'Université de cette ville, en sortit, en 1903, 
avec un diplôme à peu près équivalent à’ notre agrégation. 

De 1904 à 1909, Milton Sills resta attaché à l'Université, 
comme assistant du Professeur Dewey dans les recherches que 
ce dernier conduisait, touchant l'évolution mondiale de la phi- 


losophie moderne. 


En 1909, un ami l'ayant présenté à l'acteur Donald Ro- 
bertson, de passage à Chicago, ce dernier, lui trouvant un 
excellent physique et une bonne diction de théâtre, l'engage 
vivement à quitter J'Université, où il a une situation peu lucra- 
tive et peu d'avenir, pour aller tenter‘sa chance à la scène. 
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Il faut croire que ce Robertson avait 
vu juste, car moins de deux ans plus tard, 
Milton Sills paraissait sur une scène de 
Broadway, en plein New-York. 

Pendant huit ans Milton Sills se fera 
une place tout à fait en vue au théâtre et 
jouera sur les grandes scènes de New- 
York, que dirigent alors Charles Froh- 
man, David Belasco, les frères Shubert. 
En tournée avec Blanche Bates, il passe 
à Denver, Salt-Lake City, san- Francisco 
et Los Angeles. Là il fait la connaissan- 
ce de celle qui sera bientôt sa femme, 


Gladys Wynne. 


En 1915, tandis qu'il joue sur l’une 
des scènes de William Brady, ce dernier, 
qui s'occupait en autre très activement de 
la production de films, propose à Milton 
Sills de tourner un premier film. C’est 
The Pit, que Maurice Tourneur réalisera 
d’après la pièce que Douglas Fairbanks a 
créée à la scène peu d'années auparavant. 
Le début fut réussi, et Sills tourne ensuite, 
toujours pour Brady-World: The Deep 
Purple, avec Clara Kimball, sous la di- 
rection de James Young, et The Rack, 
que réalise notre compatriote Emile Chau- 
tard — dont Sills a dit depuis qu'il était 
l'une des meilleurs réalisateurs qu'il ait 
eus. 

Après quelques autres films sans impor- 
tance tournés pour d’autres compagnies 
new-yorkaises, Milton Sills est appelé en 
Californie pour tenir le grand rôle mascu- 
lin de The Honor System, que Raoul Walsh, élève de Griffith 
et futur collaborateur de Douglas Fairbanks, réalise pour la 
Compagnie Fox. 

Milton Sills avait été retenu à l'écart du théâtre pendant 
quatre mois par ce film: il le fut encore davantage par un en- 
gagement pour tourner Patria (Coeur d'Héroïne) avec Irène 
Castle et Warner Oland, car la réalisation de ce film à épi- 
sodes dura six mois. 

En fait Milton Sills ne devait plus revenir à la scène: le 
cinéma l'avait définitivement annexé. 

First National s’est attaché Milton Sills par contrat de lon- 
gue durée et l’a promu au rang de star, un peu de la même ma- 
nière que Paramount avec Thomas Meighan, qui lui aussi fut 
longtemps leading-man avant de devenir star. 


—— 0 


PARIS va, rit-on, bientôt posséder son théâtre municipal 
qui servira pour des fins éducationnelles. L'écran prendra ainst 
officiellement place dans les rouages administratifs concernant 
l'instruction publique. C’est assurément une initiative, reste à 
savoir si elle sera couronnée de succès, car on sait que, géné- 
ralement, quand la ‘‘fo-o-orme administrative” se mêle de 
quelque chose, ce n’est pas pour l'améliorer et surtout la sim- 
plifier. 


MoNTREAL, Mai 1926 


LES MYSTERES DE LA 
PHOTOGENIE 


par D. KIRSANOFF 


Comme la question de la photogénie est 
fort à la mode et comme on s'efforce de- 
puis quelque temps de donner une défini- 
tion exacte de ce mot, je me permets 
d'ajouter au volumineux dossier mes quel- 
ques opinions et d'expliquer quelques mys- 
tères du phénomène photogénie. Je dis 
mystère, car nous nommons ainsi tout état 
des choses et des êtres qui diffère des états 
que nous connaissons, qui sont nos états à 
nous, ou les états de ce qui nous environne 
et nous est familier. Et, nous est familier 
tout être, toute chose qui se soumet à nos 
mesures, c’est-à-dire, nous comprenons tout 
ce qu iest identique par quelque chose, ne 
serait-ce que par le volume qu'une chose 
occupe, comme nous, dans l'espace. Tou- 
te chose qui ne se soumet pas à la mesure 
créée par notre coeur, ou par notre cer- 
veau, est indéniablement mystérieuse pour 
nous, et renferme en soi par cette raison 
même un intérêt attractif particulier. Donc, 
toute chose immesurable suscite notre curio- 
sité.... Le manque de dimensions, ou, 
plutôt l’étrangeté des dimensions en est la 
seule cause. 

Il me semble que la reproduction cinématographique des 
choses et des êtres a un attrait très grand pour nous par le man- 
que de dimensions propres à nos sens. Jl serait plus exact de 
dire que le cinéma connaît ses propres dimensions qui sont dif- 
férentes des nôtres, et pour cette cause, le cinéma est un domai- 
ne plein d’attraits, qui nous intrigue et nous émeut profondé- 
ment, qui nous paraît de jour en jour plus grand et encore plus 
grand. 

Je vais essayer d'expliquer mes paroles en les illustrant de 
quelques exemples. 

Lecteurs et lectrices, si vous êtes comme moi, vous devez 
certainement avoir une idole cinégraphique que vous allez ad- 
mirer sur les écrans magiques. | 

Pardonnez-moi de vous faire de la peine, mais, pour en évi- 
ter une plus grande, je voudrais vous conseiller de ne jamais 
chercher à rencontrer votre idole dans la vie sur le même niveau 
que vous vous trouvez. , (Je note que les planchers de la scène 
sont, non sans raison, au-dessus du parterre et au-dessous des 
galeries, c’est-à-dire que les artistes qui s'y meuvent ne se trou- 
vent pas sur le même niveau que les spectateurs; cela pour dé- 
truire une possibilité d'identification, un moyen de comparaison; 
mieux, pour créer en quelque sorte sur les planches des dimen- 
sions différentes de celles du parterre où vous vous trouvez.) 
Vous serez désenchantés, désillusionnés, car vous ne trouverez 
pas l’image dont vous vous êtes fait l’idée. Vous vous direz 
qu'il, ou qu'elle, est comme tout le monde. que vous saviez 
qu’il n’était pas très grand mais quil paraissait sur l'écran tout 
de même plus grand, ou plutôt qu'il avait au cinéma une gran- 
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Peut-être préfèreront-ils le coeur de MARGARET QUIMBY, de l'Universal. 


deur indéfinissable, immesurable que vous ne pouvez retrouver 
dans la réalité... Et pourtant il est comme sur l'écran, il a 
exactement la même bouche, les mêmes yeux, le même front, 
tout en un mot, mais il lui manque l'attrait, l’étrangeté, un quel- 
que chose d’insaisissable, un je ne sais quoi. Et bien, chère 
lectrice, sur l'écran il était dans un espace où vous n'étiez pas 
et, parce que vous n'y étiez pas, vous n’aviez pas la possibilité 
de juger votre idole, car juger c'est comparer et comparer c’est 
mesurer. Ft comme vous-même vous êtes l'unité de vos mesu- 
res, car vous les avez créées, vous comparez votre héros (et 
toute autre chose) à vous-même. Et comme les dimensions sur 
l'écran sont autres et que vous ne pouvez pas mesurer, car vous 
vous trouvez hors de l’espace de l'écran, votre héros qui se mou- 
vait dans ces espaces, avait pour cette raison même quelque 
chose d’immesurable, de mystérieux, et par cela un attrait et un 
charme particuliers que vous ne pouvez retrouver dans la vie. 


Je veux citer un autre exemple de la même nature qui nous 
permettra de vérifier la cause de ce mystère de la photogénie. 


Je connais le désenchantement des braves gens qui visitent 
pour la première fois une grande ville. Ces désillusionnés sont 
ceux qui la connaissent déjà avant d'y venir, soit par des re- 
production photographiques, soit par des films (je veux parler 
des connaissances visuelles). Voilà ce qu'ils disent quand vous 
la leur faites visiter: “A franchement parler, d'après les pho- 
tos et les reproductions cinématographiques que j'ai vues, je 
m'imaginais cela beaucoup plus grand et plus imposant. Je 


(Suite à la page 24) 


LILLIAN RICH, des studios de Cecil B. DeMille, avec ses deux pensionnaires 


favoris: deux chiens policiers de la meilleure race. 


QUELQUES PRODUCTIONS 
EN COURS OÙ À VENIR 


THE ROAD TO GLORY 
—. Fox — Drame 

Distribution. — May McAvoy, Rockliffe Fellowes, Leslie 
Fenton, Ford Sterling, Milla Davenport et John MacSweeney. 
= Une histoire qu’un confrère américain qualifie crûment de 
“morbide” et dont le thème, d’ailleurs, n’est pas d'un goût su- 
perbement raffiné. Le fameux chemin vers la gloire est bien 
mal pavé: de l'infortune, des revers de toutes sortes, la mort 
et l’athéisme, voilà le bilan général; athéisme de commande, 
naturellement mais qui laisse néanmoins une impression de ma- 
faise. Ily a pire sans doute mais il y a mieux aussi. 

Direction. — Howard Hawks. Il s’est certainement donné 
beaucoup de trouble mais paraît s'être tout de même parfois 
fourré dans le pétrin. : 

Photo. — Très bonne (Jos, August). 

Atmosphère. — La ville, Longueur. — 5600 pieds. 
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THE BARRIER 
Metro-Goldwyn-Mayer — Mélodrame 


Distribution. — Lionel Barrymore, 
Henry Walthall, Marceline Day, Norman 
Kerry, George Cooper et Bert Woodruff. 

D'après un roman de Rex Beach mis 
en valeur par une photo exceptionnellement 
bonne. L'histoire se passe dans les con- 
trées lointaines du Nord. Les scènes met- 
tant en vedette Barrymore et Walthall 
sont admirables; elles le sont tellement que 
lorsqu'ils cèdent la place à d’autres de- 
vant l'appareil, le contraste subit est net- 
tement marqué. 

Direction. — George Hill (générale- 
ment bonne). 

Photo. — De première classe (lira 
Morgan et Maximilian Fabian). 

Atmosphère. — L'Alaska. 
Longueur. — 6480 pieds. 


MONTE CARLO 
Metro-Goldwyn-Mayer — Comédie 


Distribution. — Lew Cody, Gertrude 
Olmstead, Zasu Pitts, Trixie Friganza, 
Cesare Gravina et Roy d’Arcy. 

Ceux qui aiment à rire ne doivent pas 
manquer ce film bourré d’un bout à l’au- 
tre de farces et de scènes drôlatiques. Lew 
Cody joue le rôle d’un faux prince et pa- 
pillonne autour de trois gagnantes d’un 
concours de popularité ce qui est assuré- 
ment très agréable; mais ce qui l’est moins, 
c’est l’arrivée du vrai prince à qui notre 
héros a volé sa garde-robe. Comment se 
tire-t-1l de ce mauvais pas? C’est ce qui 
n’est pas le moins amusant de tout. 

… Direction. — Christy Cabanne (Très bonne). 


f 


“7 Photo. — Excellente (William Daniels). 


Atmosphère. — Monte Carlo. 
Longueur. — 6512 pieds. 


THE NEW KLONDYKE 
Comédie-dramatique de la Paramount 


Distribution. — Thomas Meighan, Lila Lee, Paul Kelly, 


Brenda Lane et un lot de “requins d'immeubles de la Floride. 


Une histoire qui convient parfaitement à Thomas Meighan 
car il y peut donner libre cours à tout son beau talent. C'est 
d’ailleurs un de ses meilleurs films, ce qui n’est pas peu dire. 
Une production à ne pas manquer. | 

Direction — Lewis Milestone. Bonne. 

Photo. — Très bonne (Alvin Wyckoff). 

Atmosphère. — La Floride. 

Longueur. — 7177 pieds. 
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THE BLACK PIRATE Direction. — Bonne (J. G. Blystone). 


. ; ; Photo. — Bonne (Daniel Clark). 
, — d : 
United Artists. — Mélodrame Atmosphère, Une ville de l'Est 


Distribution. — Douglas Fairbanks, Donald Crisp, Sam Longueur. — 6038 pieds. 
DeGrasse, Anders Randolf, Billie Dove et une splendide figu- + 
ration. | | THE BAT 
Cette vue toute en couleurs, est magistrale; l'analyse en se- 
rait trop longue et peut se résumer à ce conseil: Cette vue est United Aïtists. — Drame et mystère. 
de celles qu'il ne faut manquer à aucun prix. Distribution. — Un fort bon groupement. Emily Titzroy, 


E— Direction. — Albert Parker. Très bonne. 
Photo. — Supérieurement splendide. (Henry Sharp.) 
Atmosphère. — Espagnole. 
Longueur. — 8388 pieds. 


Appréciation générale: un vrai chef-d'oeuvre. 


Louise Fazenda, Eddie Gribbon, Robert MckKim, Arthur 
Houseman, Sojin, Tullio Carminati, Jack Pickford, Lee Shu- 
may et Jewel Carmen. 

Le mystère règne sur la presque totalité de ce ef qui sem- 
blera peut-être un peu long parfois à ceux qui sont impatients 
du dénouement; néanmoins, d’un bout à l’autre ce sont d’émou- 


THE LOVE TOY vantes scènes qui captiveront certainement l'attention des spec- 
: . tateurs. | 
| Warner frères. — Comédie burlesque. Direction. — Roland West (Splendide). 
Distribution. — Lowell Sherman, Willard Louis, Gayne Photo. — Païticulièrement bonne (Arthur Edeson). 
Whitman, Ethel Grey Terry, Helene Costello et Maude Atmosphère. — Celle de la campagne. 
George. Longueur. — 8219 pieds. 


Une très amusante histoire, comme la 
nature du film l'indique.  Lowell veut 
épouser la dulcinée de ses rêves mais il 
arrive trop tôt pour la cérémonie et cela 
lui permet de voir sa fiancée dans les bras 
d'un autre. Il prend la chose philosophi- 
quement et va oublier cette déception dans 
un royaume hypothétique toujours en guer- 
re : la liste de ces guerres est si longue qu'il 
y en a davantage que de jours dans le ca- 
lendrier. Naturellement, le roi a une fille 
et c’est cette princesse qui, après de mul- 
tiples et abracadabrantes aventures finit 
par épouser l’amoureux jadis déçu. 


Direction. — Très convenable. (Erle 
C. Kenton.) 
œ Photo. — Correcte. 
Atmosphère. — Un royaume fantai- 
siste. 


Longueur. — 6132 pieds. 


MY OWN PAL 
Fox. — Comédie mouvementée. 


Distribution. — Tom Mix, Olive Bor- 
den, Virginia Marshall, Helen Lynch, 
Bardson Bard, Jacques Rollens, Tom 
Santschi. 


Dans cette vue, Tom Mix lâche son 
habituel attirail de cow-boy pour l’unifor- 
me d’un policeman d’une ville de l'Est. 
Il va sans dire que, dans ce nouveau rôle, 


il ne manque pas d'occasions de coups : ‘ 


d'audace. Son cheval Tony s'y distin , 
quonee | “ Ê Aute sl c Meta La plus récente photo d' ALICE TERRY. Elle est, comme on le sait, mariée à 
A UN Rex Ingram, directeur à la Metro-Goldwyn. 


- MARY PHILBIN, de l'Universal. 


Les mystères de la photogénie 
(Suite de la page 21) 


pensais que cette rue de la Paix était beaucoup plus longue, 
plus large, plus majestueuse.….” et ainsi de suite. 

Ne nous étonnons pas et tâchons d'expliquer d'où vient ce 
mystère. 

La reproduction cinématographique d’une ville est pour un 
spectateur qui ne la connaît pas, ou même qui la connaît, un 
espace qui est autre que l’espace où il se trouve, parce que, 
quoique évident pour les yeux, cet espace est pour lui sans di- 
mensions, ou plutôt, aux dimensions immesurables. (Nos no- 
tions de dimensions dans l’espace 
sont dues à la sensation du volu- 
me que notre corps occupe dans 
cet espace; donc la sensation des 
dimensions n’est pas due à notre 
oeil (un aveugle a une plus gran- 
de sensation du volume qu’un 
homme qui jouit de son regard). 
La reproduction cinématographi- 
que amène notre esprit dans un 
espace où notre corps n'occupe 
pas de volume. 


Par cette raison nous n’avons 
plus de mesures pour définir les 
dimensions; nous nous trouvons 
dans un espace immesurable et 
comme sans dimensions. 


D. KIRSANOFF B. DeMille. 
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MANUEL ACOSTA et ANNA Q. NILSSON. 


BEN TUÜRPIN vient de compléter “When À Man's 
Prince”, sa première comédie depuis son retour à l'écran. Cet 
inimitable comédien s'y montre à son meilleur avantage et cette 
nouvelle comédie tournée aux studios de Mack Sennett connai- 
tra certainement un succès de fou rire. Dans la distribution 
nous relevons les noms de Madeline Hurlock, Danny O'Shea, 
Dave Morris, Sunshine Hart, Blanche Payson, Herbert Sher- 


wood et Bud Jameson. 
CE 


“’Hoboken to Hollywood”, tel est le titre d’une nouvell: 
comédie en deux rouleaux de Mack Sennett avec Billy Bevan 
et. Vernon Dent. C'est un long voyage que celui d'Hoboken 
= à Hollywood et le héros de l’his- 
toire n'a pour l’accomplir qu’une 
vieille auto bonne pour le tas de 
ferraille. Il va sans dire que, 
dans ces conditions, les aventures 
ne manquent pas le long de la 
route, Les occasions de rire non 
plus. 
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MACK SENNETT vient 
d'engager, le mois dernier, un 
nouveau comédien, Johnny Burke 
qui est, paraît-il, particulièrement 


bon dans les rôles de grincheux. 


ELINOR FAIR et ROBERT EDESON, dans une Encore un nom dont le nom 
scène de “The Volga Boatman”, production de Cecil deviendra sans doute rapidement 


populaire. 


A 
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LEW CODY, de la Metro-Goldwyn. (Photo Clarence 
B. Bull, de Los Angeles.) 


RAYMOND McKEE, comédien chez Mack Sennett a 
dû déménager récemment à cause de ses chiens pour lesquels 1l 
Il possédait en effet cinq Boston 
Bulls et trois Airedales mais le nombre de ces derniers s’est 
augmenté par la naissance de huit jeunes Aïüredales de plus. 


n'avait plus assez de place. 


Seize cabots dans une seule maison c’est un chiffre, et mainte- 
nant McKee se demande avec un peu d'inquiétude où il ira se 
loger si chacun de ces seize-là lui donne encore huit nouveaux 
pensionnaires, et cela pendant 
trois ou quatre générations. Nous 
Jui conseillerons alors d'acheter 
tout simplement un ranch. 
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LA FILLE de Milton Sills, 
Dorothy, aura-t-elle un jour la 
même renommée artistique que 
son père? Cela se pourrait fort 
bien car son grand désir est de 
se faire un nom dans le monde 
de l'écran, et il va sans dire que 
les facilités et les bons conseils 
ne lui feront pas défaut. 

Elle pense aller à l'école dra- 
matique l’année prochaine, mais 
il pourrait fort bien arriver que 
l'écran la réclame d'ici là. 


Qui vivra verra. qui est à droite.) 


ANNA Q. NILSSON a paru dans “Her Second 
Chance” avec le cheval “Star” que nous voyons ici el 
qu’elle a trouvé tellement à son goût qu’elle l’a acheté 
pour son usage personnel. (Le cheval est au milieu; 
ne pas le confondre avec le directeur Lambert Hillyer, 
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ANTONIO MORENO, dans “Beverly of Graustark”, 


production Cosmopolitan. 


UNE dépêche officielle annonce que William DeMille a 
décidé de suivre son frère Cecil B. DeMille dans les rang des 
Indépendants. Depuis 1918, il a dirigé environ cinquante 
production pour la Famous Players. 

# #8 

D'APRES son nouveau contrat avec la Metro-Goldwyn, 
Mae Murray a le principal rôle dans une vue intitulée “ Autels 
du Désir”. Bigre, voilà qui nous promet sans doute encore une 
jolie séance de gestes langoureux 
et de “‘z'yeux” de merlan frit… 

s=æ 5% 
= La Paramount vient de faire 
l'acquisition d’un scénario d’Ani- 
ta Loos intitulé ‘Les Messieurs 
préfèrent les blondes”.  Peut- 
être, mais nous en connaissons qui 
aiment mieux les brunes... 


+ + 


DOROTHY SEBASTIEN 
une chorus-girl vient d’être ajou- 
tée au personnel artistique de la 
Metro-Goldwyn-Mayer. 

CRC 

D’APRES une statistique ré- 
cente, il paraît que les diverses 
Cies de vues dépensent, aux 
Etats-Unis seulement, une som- 
me annuelle de plus de soixante- 


sept millions de dollars en an- 
nonces. 
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Le meilleur “papier” de Robert Mirroy 


par RENE JEANNE 


‘ETAIS chez mon ami Robert Mirroy depuis 
cinq mnutes, lorsque sa femme de ménage lui 
apporta son courrier. ‘Tout en bavardant, 
mon ami déchrait les bandes des journaux, dé- 
cachetait les enveloppes du contenu desquelles 

il prenait connaissance d’un coup d'oeil quand, ayant déplié une 

double feuille de papier mauve qui dégagea brusquement un 

frais parfum de verveine, il s'écria joyeusement: ‘Ah! par 
exemple! Le métier de journaliste a décidément du bon! 

Tiens, lis!” Déjà il me tendait la lettre qui lui avait arraché 

cette exclamation quand, se ravissant, il la posa sur son bureau 

et, tournant vers moi son fauteuil, reprit: ‘‘Cette histoire mé- 
rite que je te la conte en détail. Ce n’est pas tous les Jours 
qu'un pauvre journaliste parisien a l’occasion de jour un rôle 
de fée... Te souviens-tu de Madeleine Francoeur? Non? 
Ah! misère! Allez donc être belle et jeune! Emplissez pen- 
dant cinq ou six mois les journaux de votre gloire naissante, les 
magazines de vos photos et les écrans de tous nos palaces de 
votre sourire en gros plan américain, pour que deux ans plus 
tard, il n’en reste que ça!” Robert lança vers le plus haut 
rayon de sa bibliothèque une épaisse colonne de fumée qui sym- 
boliquement se dissipa en une seconde, “Madeleine Francoeur! 
Petite couturière de Blois vivant auprès de sa mère, veuve d’un 
receveur des contributions, elle s'était réveillée célèbre le matin 
du jour où la Gazette avait, à des millions d'exemplaires, ré- 
pandu sur le monde son portrait comme celui de la jeune fille 
que la majorité de ses lecteurs avait jugée la plus photogénique 
de France. En quarante-huit heures les journalistes en quête 
de copie, les offres des imprésarios à l’affut des attractions sen- 
sationnelles, les propositions des photographes, des couturiers, 
des modistes avides de chapeauter, d'habiller, de portraire la 
nouvelle étoile et de profiter du bruit qui allait être fait autour 
d'elle envähirent la petite maison. Un peu étourdies, Made- 
leine et sa mère vinrent s'installer à Paris. La jeune fille ac- 
cepta un engagement qui, sans qu'elle pût dire exactement pour- 
quoi, lui parut plus avantageux que les autres et tourna deux 
films conçus et réalisés à la hâte par des mercantis du cinéma. 
Les journaux continuaient de citer le nom de la Jeune fille, les 
magazines de publier ses photographies, un bonnetier lança le 
bas de soie Francoeur, et un barman fit une petite fortune en la 
donnant pour marraine à un cocktail composé de champagne, 
de lait, de porto, de jus de citron et d’anisette, mélange imbu- 
vable mais que tous les snobs de Paris adoptèrent en hommage 

à la future sfar et qui, ma foi! grisait son homme aussi honné- 

tement qu’un autre. 
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Enfin le premier film de Madeleine parut! Ce fut une dé- 
sillusion. Le metteur en scène qui en avait dirigé la réalisation 
n'avait pas su utiliser la fraîcheur de la jeune fille: il avait sur- 
chargé Madeleine d'oripeaux que l'on eût crus empruntés à la 


garde-robe d’une princesse soudanaise ou fuégienne, avait étouf- 
fé sa spontanéité, lui avait imposé des gestes et des mines dont 
le maniérisme sombrait tous les dix mètres dans le ridicule. 
Malgré les louanges, les exclamations, les embrassades, Made- 
leine sentit que cette première partie était perdue. 

La Gazette pourtant ne s’avoua pas vaincue. À grand ren- 
fort de notes, d'affiches, de potins, elle parvint à faire illusion 
sur la valeur de cette première bande et à amener la foule de- 
vant les écrans où s’épanouissait, revu et corrigé par un ciné- 
graphiste idiot, le sourire de “la femme la plus photogénique de 
France”. Hélas! La Gazette vit sa toute-puissance se briser 
contre l’insanité du second film qui devait assurer le lancement 
de Madeleine Francoeur et qui, loin d'atteindre ce noble but, 
ne souleva que sarcasmes et rosseries, mais ne pouvant renoncer 
si vite aux profits de toutes sortes qu'elle entendait tirer d’une 
femme arrachée par elle à l'obscurité, elle fit bifurquer brus- 
quement et sans même daigner demander son avis à l’intéressée 
la destinée de sa protégée vers le music-hall. 

En apprenant qu’elle allait avoir à s’exhiber dans une revue 
à grand spectacle, la jeune fille fut sur le point de renoncer à 
Paris, à ses pompes et à ses oeuvres et de regagner tout sim- 
plement sa petite maison blésoise, mais la volonté de sa mère 
la contraignit à accepter l'engagement que la Gazette avait né- 
gocié pour elle avec la direction du Gigantic-Bijou Palace, et 
tu te souviens peut-être de l'apparition charmante et misérable 
qu'elle faisait au tableau du Royaume des F leurs dans la revue 
de Michonnet, de blanc vêtue, dans un minuscule char d'ivoire 
et d'argent traîné par deux chèvres blanches, lys invraisem- 
blable de jeunesse et d'ingénuité parmi les fantaisistes tubéreu- 
ses, orchidées, glycines, roses et camélias qu'incarnaient ma- 
gnifiquement les cent plus jolies filles de Montmartre. 

C'est alors que je fis sa connaissance. 

Lutetia Magazine, pris à son tour dans le tourbillon de bat- 
tage dont Madeleine Francoeur était le centre, m'avait deman- 
dé un article sur Ja nouvelle vedette du Gigantic. Très em- 
barrassé, car je cherchais ce qui n'avait pas encore été écrit sur 
elle, j'étais allé frapper à la porte de la loge que la jeune fille 
occupait au premier étage du grand music-hall. Par l’entre- 
bâillement de l’huis J'avais exposé le but de ma visite et une 
Voix énergique m'avait répondu: “Ma fille ne reçoit personne 
ici”, j'avais insisté et fini par obtenir l'autorisation de me pré- 
senter le lendemain à l'hôtel où Madeleine habitait. 

Je fus exact au rendez-vous, je te prie de le croire. 


Une femme de chambre m'introduisit dans un petit salon 
dont la porte s’ouvrit immédiatement devant celle que je venais 
voir... Une pensionnaire, mon vieux, voilà ce qu'était le lys 
du Gigantic! Je proférai quelques banalités, puis bien vite 
exposai à la jeune fille ce que j'attendais d'elle. “Je voudrais, 
mademoiselle, ne pas dire une fois de plus ce que tant de mes 
confrères ont déjà tant de fois et si bien dit et redit… Alors 
voilà... J'ai pensé que vous deviez, depuis que vous êtes cé- 
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lèbre, avoir recu des lettres de fous. des lettres bizarres, des 
lettres.” Je ne puis achever. Madeleine Francoeur s'était 
levée et riait, riait.… Sans cesser de rire, elle me regarda et je 
vis dans son regard qu’elle se demandait si je n'étais pas un de 
ces fous avec qui je la supposais en correspondance. Brusque- 
ment elle me tourna le dos et s'adressant à sa mêre: “Maman, 
veux-tu donner à monsieur la boîte où tu mets mon courrier. 
Il y trouvera peut-être des lettres de fous...” Mme Francoeur 
prit dans un coin du salon deux énormes cartons à chapeaux 
qu’elle déposa sur la table. “‘Installez-vous là, monsieur, me 
dit la jeune fille. vous êtes chez vous. Il y a là toutes les let- 
tres que jai reçues depuis que je suis à Paris. Je ne les dé- 
cachète même plus, mais je les garde... Ça me fera de la dis- 
traction pour mes vieux jours. Cherchez votre pâture là- 
dedans. Quand vous aurez fini vous n'aurez qu'à frapper à 
cette porte. Viens, maman! Amusez-vous bien, monsieur!” 
Et riant toujours elle entraîna sa mère dans la chambre voisine 
dont elle referma la porte sur elle. 


J'étais de nouveau seul et assez vexé, je te l'avoue, de l'hi- 
larité que ma demande avait provoquée, mais bien vite je fus 
consolé, car je ne m'étais pas trompé: le courrier de la femme 
Ja plus photogénique de France était farci d’épitres de fous: 
collégiens timides qui n'osant s'adresser directement à l’objet 
de leurs rêves écrivaient en vers...; nobles ruinés offrant le ma- 
riage en s’avouant d’un caractère peu exigeant et en décrivant 
leurs armoiries, vieillards mendiant des gants, des bas ou des 
souliers de leur idole, femmes abandonnées demandant une in- 
tervention auprès du mari volage.… Ah! comme ils étaient là 
pressés, irrésistibles, les éléments de l’article que je méditais.… 
Après avoir pris copie des passages qui m'intéressaient, je re- 
jetai dans les cartons les billets que j'avais lus lorsqu'une lettre 
d’un genre tout différent s'offrit à moi, lettre d'amour ardent, 
sincère, lettre de l’ami d'enfance qui a fait le beau rêve, lettre 
pleine de baisers et de larmes, d’amers regrets et d’spoir quand 
mêm... Tout blasé que je sois, cette lettre m'émut… Elle 
aussi venait d’un fou, mais d’un de ces fous qu’au fond de 
nous-mêmes nous envions.… Après un instant de rêverie, Je 
repris mes fouilles. Je trouvai encore cinq ou six lettres du 
Jeune amoureux que je ne décachetai même pas, ayant reconnu 
l'écriture de l'enveloppe, puis je rappelai Madeleine Francoeur 
et pris congé d’elle. La jeune fille vint me reconduire jusque 
dans le couloir. Là, je réussis à lui glisser dans la main, sans 
que sa mère, restée dans le salon, vit mon geste, la liasse de let- 
tres de son jeune amoureux, en lui disant: “Elles ne sont pas 
comme les autres... Vous ne devez pas les laisser dans le vieux 
carton à chapeaux”. Et je partis. 


La saison s'’acheva. Le Gigantic ferma ses portes. Made- 
leine Francoeur disparut de notre étroit horizon parisien et l'on 
n'entendit plus parler d’elle. Deux ou trois fois, à la fin de 
journées abrutissantes, je me demandai ce qu’elle était devenue, 
mais sans Jamais prendre la peine de faire le geste qui m'aurait 
permis de savoir... Et voilà ce que je viens de recevoir. Lis!” 

Robert Mirroy me tendit le billet mauve au frais parfum de 
verveine et je lus: " 
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Blois, le 12 mai. 
“Monsieur, 

“Sans doute avez-vous oublié Madeleine Francoeur. Ce 
“serait bien naturel... Vous ne l'avez vue que dix minutes dans 
“votre vie. Mais ces dix minutes vous ont suffi à faire mon 
‘bonheur. Cela je m'en souviens... Voulez-vous m’accorder 
“la grande joie d'être le parrain de ma petite fille, car, mariée 
“depuis un an, depuis quinze jours je suis maman...” | 

Sans me laisser le temps d’en achever la lecture, Robert m'ar- 
racha des mains la lettre mauve, la serra dans son portefeuille 
et me glissa avec un sourire de coin: “‘Cette lettre, vois-tu, quoi- 
que je n’en aie pas écrit un mot, c’est le meilleur papier de toute 
ma carrière de journaliste, mais il est prudent, je crois, de ne 
pas aller m'en vanter auprès de la direction de la Gazette, 


RENE JEANNE 
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MILTON SILLS rapparaîtra bientôt sur nos écrans dans 
“*Puppets’”, vue First National dans laquelle il a le premier 
rôle. Sa partenaire est Gertrude Olmsted et parmi les autres 
artistes on relève les noms de Francis McDonald, Mathilde 
Comont, William Rüicciardi, Lucien Prival et Nick Thomp- 
son. Il y a d'importantes scènes de guerre dans ce film et 
d’autres qui se passent dans un petit théâtre des quartiers ou- 


vriers de New-York. 

| & % % 

ROBERT EDESON a renouvelé son contrat avec Cecil 
B. DeMille. 


VILMA BANKY dans “The Dark Angel”. 


Cette actrice est d'origine hongroise. 
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CABOTINVILLE 


CHEZ NOS AMATEURS 


Par JE VOIS TOUT 


MONTREAL 


CERCLE LAFONTAINE 


CERCLE LARIN 


Le Cercle Larin a joué le 14 mars Rustaude et citadine et 
Fils maudit de Yvon D'Arvor. 


Ce fut un succès pour ce Cercle. 


CERCLE. DES: CHEVALIERS -DE COLOMBE 


Jolies représentations de /nitiation (Francs-maçons) durant 
avril. 

Gros succès pour tous les interprètes. 

Cette pièce fut admirablement bien montée. 

Les principaux rôles furent tenus par Bariteau, Paul Coutlée, 
Vallerand, Granger, Lecointe, etc., etc.; Miles DePocas, Tel- 
lier, Dagenais, Marchand, etc. 

Paul Coutlée a un joli talent de lecteur, nous le recomman- 


dons. 
Un souper extra-fin fut donné aux interprètes chez Kerhulu. 


CERCLE LITTERAIRE ST-HENRI 


Le doyen des cercles du Canada a donné dans ses salles 
le 7 et 8 avril derniers deux représentations de l'immortei 
pièce Le maître de Forges de Georges Ohnet. Beau succès. 

M. Arm. Grenier dans le rôle-titre a bien rendu le rôle, 
mais, par grâce, Armand... ta pose des poings sur les hanches... 

M. A. Séguin avait l’encolure d’un vrai aristocrate; il a 
donné un bon duc de Bligny. 

Mhoulinet, monsieur V. Grenier, avait le physique du rôle; 
très bien dans les tirades qu'il savait. 

Bachelin, M. Fichaud, très dans la note, bonne diction. 

M. J. EL. Lanthier dans le rôle du jeune premier Octave. 
Très bien rendu, belle tenue en scène, très bien habillé; il est 
certes l’un des meilleurs jeune premier amateur. 

Le baron de Préfont, rôle bien défendu par Geo. Lafortune. 

Mile Alida Bilodeau a su comprendre le rôle de Claire de 
Beaulieu et l’a très bien rendu. 

Mme J. L. Lanthier dans le rôle de Suzanne a su apporter 
à ce rôle tout le charme qu'il lui convenait; mention toute spé- 
ciale: Très jolie Suzanne. ( 

La baronne, rôle très bien défendu par Mlle Davis. 

Très bien comme coquette malgré l’ingratitude du rôle 
d'Athénais, Mile Laurier l’a très bien donné. 

Mademoiselle Lecourtois dans la marquise a aussi été très 
bien. | 

Très beaux décors, mise en scène excellente. 

Mes félicitations au cercle St-Henri. J'y Suis 


CERCLE*LAPIERRE 


Le cercle a une grande tournée en perspective avec Le Con- 
troleur des Wagons-lits. 

Ïl a tous les éléments pour faire une bonne distribution mais 
il faut que chacun soit dans son rôle. 

Daignauït, du cercle Lafontaine, a été spécialement engage 
pour jouer un rôle d'Invalide (Pas l’Invalide belge, saez-vous). 

Le public montréalais aura, enfin! sous peu l’occasion d’en- 
tendre monsieur Conrad Gauthier dans un nouveau monologue 
d'actualité: Le paletot volé. J'FIENS 


Ce cercle continue de plus en 
plus à faire l’admiration du nom- 
breux public qui assiste à toutes ses représentations. Il faut dire 
cependant que chaque artiste vend de deux à trois cents billets 
pour chaque représentation gratuite, et comme il a une façon 
spéciale de se présenter, personne ne refuse d'acheter les billets. 

En somme le cercle fait des affaires d’or. 

Guilbault se réjouit de voir ses artistes tant recherchés par les 
autres cercles. Par exemple, nous avons vu M. Paul Coutlée 
rehausser de son talent les représentations du cercle Jeanne 
d'Arc et du cercle des Chevaliers de Colomb; Alida Bilodeau 
réaliser enfin le rêve qu’elle caressait depuis si longtemps: jouer 
avec le cercle St-Henri: et enfin Daignault prêter main-forte 
aux organisateurs de la Veillée du Bon Vieux Temps. 

André Celmar a compris tout seul ce que voulait dire le 
fameux lever de rideau: ‘‘Donne-moi mon ciquante cents”, an- 


noncé dans Le Film du mois dernier. Il croit que c’est Dai- 


gnault qui en est l’auteur. 
Guilbault reçoit tellement de lettres réclamant une reprise de 
Mon Petit Tonton qu'il est question de lui donner un postillon 


spécial. 
P. Z., as-tu réclamé l'intérêt de tes $400.00 à la fin de 
mars ? J. TIENS 


Le cercle a joué les 13, 14 et 16 avril derniers Une affaire 
d'or à l’école Montcalm Au nombre des principaux inter- 
prètes on trouvait: Lefebvre, Guilbault, Daignault, Quintal, 
Bertrand, Côté, Celmar; Mesdames Delcourt, Bilodeau et 
Theasdale. 

Ce fut un gros succès pour les interprètes, les rôles furent très 
bien rendus, les décors étaient de toute beauté et la mise en 
scène splendide. 

Comme on venait de présenter tous les artistes à la foule, un 
spectateur s’est évanoui. On a décidé de ne plus recommencer 
cette expérience. 

Le cercle cherche un électricien. 

Les artistes-femmes se promenaient sur la scène avec les éti- 


 quettes donnant le prix des toilettes qu’elles portaient. 


Les meubles et les peaux d'ours en scène portaient aussi leur 
prix de vente. 

Tous les décors venaient du théâtre Saint-Denis. 

Les entr'actes parurent très courts. pour les artistes. 

Le premier soir le spectacle a fini à minuit et demie. 

Daignault a fini par trouver ses bottes; un peu plus, il de- 
vait s'adresser à Vaillancourt. 

Jeannette Theasdale faisait du feu dans sa jolie toilette rou- 
ge. La scène en était toute illuminée. 

Bertrand était nerveux le premier soir, et Guilbault aussi. 

On prétend que Guilbault a fait Une affaire d'Or grâce à 
ses Jolies quêteuses. 

On parle d'un grand banquet que Guilbault doit donner 
prochainement à tous les membres du cercle Lafontaine. aux 
Calendes grecques. 

Le cercle a remporté un joli succès avec Dévotion, pièce dont 
on a change le titre. : 

Mon petit Tonton a été répété par le cercle récemment. 


} 
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CERCLE MICHEL SCOTT 


Michel a tellement de pièces à monter qu'il ne sait plus par 
laquelle commencer. 

On parle d’une réorganisation complète de cet excellent 
cercle. 


LES COEURS JOYEUX 


Ce cercle a l'habitude de mieux monter ses spectacles et d'y 
mettre plus de conscience que lors de sa dernière représentation 
de Martyre à l’école Montcalm. 


Les perruques étaient absentes et personne ne pouvait distin-. 


guer la grand'mère et de mère et la mère de la fille. 

Tous les hommes entraient en scène avec une cigarette à 
demi-consumée qu'ils avaient la précaution d'aller jeter dans la 
coulisse avec force coups de talon. 

N. de la R. — Nous passons cette critique sous toute réser- 
ve, ce cercle pourra répondre dans notre prochain numéro. 


CERCLE STE-JEANNE D'ARC 


Ce jeune cercle a donné une jolie soirée à St. Aloysius au 
, . . , . » 
cours d'avril. On a joué La nuit rouge et Voué au blanc. 
Paul Coutlée se fit entendre aux entr'actes. 
Un beau succès pour les amateurs du cercle Jeanne d'Arc. 


CERCLE L'ECLAIR 


Ce cercle a donné récemment à la salle des Artisans La 
Maison Cernée. 

Félicitations à ce cercle pour le choix de cette pièce qui re- 
lève de beaucoup les représentations d'amateurs. 

Si tous les cercles dramatiques ne jouaient que de jolies pièces 
comme La maison cernée, le public se montrerait plus sympa- 
thique au mouvement du théâtre amateur. 

Nous avons cependant remarqué au cours de la soirée que 
R. Guilbault avait les bras trop grands pour la largeur de la 
salle des Artisans. 

L. Guilbault s'amuse à masquer les autres interprètes en 
scène. 

Mile Carmen Dequois a été très naturelle dans son rôle 
qu’elle a su rendre à la perfection. 

Très gentille aussi M'le G. Boutin dans son rôle d'Arabe. 
Elle était à croquer. comme du sucre. du sucre d’arabe. 

Nous passons sous silence les autres interprètes qui aidèrent 
au cercle F’Eclair à ajouter un autre succès à tous ceux rem- 
porté jusqu'ici. 

Prochainement ce cercle jouera Les Rantzeau d'Erchmann- 
Chatrian. 


LE GESU 


Les anciens du collège Gésu ont donné une reprise de Le 
Contrôleur des Wagons-lits. 
Succès pour Charland, Gauthier, Sutton et les autres. 


CERCLE LEMOYNE 


Cet excellent cercle a donné à St-Jean Baptiste deux repré- 
sentations de Barbotin et Picquoiseau. 
Exce'lente représentation et gros succès. 


CERCLE STE-BRIGIDE 


Le 14 avril dernier le cercle a donné Les chrétiens aux lions. 
Ce fut un beau succès pour le cercle. 


LES ETUDIANTS EN DROIT 
La soirée du Monument a été un gros succès artistique et 
financier. Le fiancé malgré lui fut joué avec un entrain ma- 
gnifique. Nos félicitations à Hector Charland qui l’a monté. 
| CERCLE ST-PAUL 
Les anciens du collège St-Paul ont joué Le docteur Oscar, 
à l'école Morin. 
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LA PROVINCE 
ABBOTSFORD. -— Le cercle des jeunes filles a donné: 


Georgetle est si nerveuse et Les deux avares. 

ACTON VALE. — Le Pater a été joué dernièrement. 

BEDFORD. — Royal Dindon et À qui le neveu. 

CHAMBLY. — Le cercle Dion a joué: La chaumière bre- 
tonne et Le sourd, de Régis Roy. 

L'oncle du Canada et La mort du duc de Reichsdath. 

CHARLESBOURG. —— La fille du sonneur de cloches. 

CHATEAU-RICHER. — Nos amateurs ont joué: Fa- 
biola et La fille du sonneur de cloches. 

DESCHAILLONS. -— Nos jeunes gens ont Joué: Tête 
folle et Le moulin du chat qui fume. 

DOSQUET. — Les petites ménagères. Succès. 

HUBERDEAU. — Le poignard, de Botrel. 

HULL. — Le cercle Beaulne d'Ottawa a donné Le Lu- 
thier de Crémone et Avant le bal. Ce cercle est un des plus 
populaire et ses spectacles sont toujours bien montés. 

LASALLE. -— Séance dramatique au profit de la fanfare. 

LIMOILOU. —— Vers la haine. Excellente interprétation. 

MONTAUBAN LES MINES. —— Série de représenta- 
tions: Les vivacités de madame Rupic, Georgette est si ner- 
veuse, Madame Beaucordon a rêvé chats et J’rends mon tablier. 
. NICOLET. — La veuve Harpagon. et La fille du son- 
neur de cloches. 

PLESSISVILLE. — La pièce Chicot a été joué. 

QUEBEC. — Le papillon bleu a été joué récemment par 
le Patronage Laval. 

La fille du sonneur de cloches a été représentée à St-Malo. 

Le cercle Legault a eu un nouveau succès avec Aymard de 
Nanteuil les 19 et 20 avril. 

Les jeunes gens de Notre-Dame de Grâce ont donné deux 
magnifiques représentations de L'Oncle du Canada. 

ROXTON FALLS. -— Quand on conspire et Un beau- 
père pas commode. 

ST-BARTHELEMY. — Le flageolet magique et Les 
petits savoyards ont été bien rendus par nos jeunes gens. 

ST-BRUNO. — L'Orpheline. Beau succès. 

ST-EDOUARD DE NAPIERVILLE. — La malade 
imaginaire, L'Interprèie et Un rat dans un panier. 

ST-FRANÇOIS. — Brouillées à mort. Succès. 

ST-GEORGES. — Les amateurs ont joué: Le parjure et 
Le moulin du chat qui fume. 

ST-GERVAIS. — V'oué au blanc a été joué dernièrement. 

ST-HENRI DE TAILLON. — Deux représentations 
dramatiques qui furent fort goûtées. 

ST-HY ACINTHE. — Claude Bardane de Rüicher; Trois 
bonnes sous le même bonnet. Beaux succès. 

ST-TITE. —— Plusieurs représentations dramatiques. 

ST-JEAN BAPTISTE, Man. — Le signe de la croix. 

ST-LUC DE LA MOTTE. — Nos jeunes gens ont donné 
Les petits vieux et Le petit ramoneur. 

ST-MAXIME. -— On a donné une représentation de Con- 
sultations Gratuites, de Régis Roy. 

ST-PASCAL. —— Quand les chats sont sortis; bien rendu 
par nos amateurs. 

ST-ROMUALD. -— Le cercle St-Michel nous a donné 
une excellente représentation avec Yvonnik. 

STE-THERESE. — Le cercle dramatique Quidoz nous 
a donné dernièrement deux très bonnes représentations. 

STRATFORD CENTRE. — Mirza la bohémienne et 
La chaumière bretonne ont obtenu un beau succès dernièrement. 

THETFORD MINES. —— On a joué Le gondolier de la 
mort. Ce puissant drame a obtenu un succès. Nous devons 
des félicitations à nos amateurs pour la façon dont cette pièce 
a été montée. ; 

YAMACHICHE. — À la grâce de Dieu et Georgette est 
si nerveuse ont été joué dernièrement par les jeunes filles de la 
paroisse. 
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JACK PICKFORD, que nous verrons dans “The Bat” 
film des United Artists. 


Il ne se construit actuellement pas moins d’une vingtaine de 
nouveaux théâtres à Détroit. C'est ce qu’un confrère amé- 
ricain appelle tout bonnement une orgie de théâtres. 


Ma foi. 


CHARLIE MURRAY et ANNA Q. NILSSON 
dans “Her Second Chance, vue First National. | 


DANS NOS THEATRES 


CE QUE LES ARTISTES NE DEVRAIENT 
PAS FAIRE 


THEATRE CHANTECLERC 


Bella ne devrait pas faire tant le ménage. 

Gonthier ne devrait pas faire son indépendant. 

Valeur ne devrait pas faire son grand parleur. 

Aurore Alys ne devrait pas faire tant de tort à sa voix. 
Leclaire ne devrait pas faire de tournée. 

Dauvilliers ne devrait pas faire tant d'histoires. 

Arlette ne devrait pas faire sa Mary Pickford. 

J. R. Tremblay ne devrait pas faire son trop bon diable. 


THEATRE CANADIEN-FRANÇAIS 


Duquesne ne devrait pas faire son snob. 

Godeau ne devrait pas faire tant son ancien. 

Thiéry ne devrait pas faire comme son mari. 

Durand ne devrait pas faire son père grognon. 

Léry ne devrait pas faire autant la cour aux femmes. 
Duzil ne devrait pas faire tant d’oeillades de travers. 
Barry ne devrait pas faire d’une pierre deux coups. 
Darmor ne devrait pas faire autant de jaloux. 


Verteuil ne devrait pas faire tant sa p'tite. 
THEATRE NATIONAL 


Pizzy ne devrait pas faire son p'tit canuck. 
Macaroni ne devrait pas faire sa méchante. 


Beaumont ne devrait pas faire une si mauvaise chauffeuse. 
Perreault ne devrait pas faire autant de salles de danse. 


Victor ne devrait pas faire peur aux demoiselles. 
Hector ne devrait pas faire son tour au club. 

Gaston ne devrait pas faire attention aux chauffeurs. 
Jack ne devrait pas faire attention à son succès. 


THEATRE SAINT-DENIS 


Hamel ne devrait pas faire son mauvais. 
Maubourg ne devrait pas faire trop sa grande. 


Germaine Giroux ne devrait pas faire des victimes. 
Pelletier ne devrait pas faire son présomptueux. 


Filion ne devrait pas faire son sauteux d’clôture. 
Demons ne devrait pas faire si bonne chair. 
Charles DeRoche ne devrait pas faire son Valentino. 


Dans notre prochain numéro: 


CE QUE LES ARTISTES DEVRAIENT FAIRE 


AVIS. -— Nous nous ferons un plaisir de publier chaque mois dans LE FILM 
tous des potins de tous les théâtres de Montréal. Il faut que les amateurs nous 
encouragent et considèrent notre magazine comme leur JOURNAL OFFICIEL. 
Si nos pages sur CABOTINVILLE intéressent, nous doublerons l’espace en peu 
de temps. Häâtez-vous de nous faire parvenir vos copies le plus tôt possible, 
Adressez à: JE VOIS TOUT, (Le Film), 131, rue Cadieux, Montréal. 
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CHRONIQUE MUSICALE 


par OSCAR RICHER 


AU SUJET DES SALLES 
DE CONCERTS 


A la suite du concert Tito Schipa d'où 
il y a eu des désagréments à la fin de la 
soirée par l’obstruction d’une porte de sor- 
tie à l'hôtel Windsor, ce qui a entraîné 
presque une bataille entre les spectateurs 
et les domestiques. Aussi au sujet du 
Quatuor à cordes Dubois qui donnait un 
récital de musique de chambre à la même 
place. Pour encourager la musique la di- 
rection de l'hôtel a permise en même temps 
que le Quatuor Dubois de jouer dans une 
chambre voisine du jazz-band. Il est re- 
grettable que ces divers concerts soient dé- 
rangés d'une manière ou d’une autre avec 
l'approbation des directeurs de l'Hôtel 
Windsor. 

Il est donc démontré que Montréal a 
absolument besoin d’une salle de concerts 
qui pourrait servir aussi pour les assem- 
blées publiques et surtout pour recevoir les 
grands musiciens. 

Comparons Montréal, — j'entends la 
ville proprement dite, — n’a rien ou pres- 
que rien de ce qu'il lui faut, Westmount 
notre ville voisine, possède une salle muni- 
cipale en dehors de son Hôtel-de-ville, la 
salle Victoria, à laquelle nous n’avons 
rien à envier, ni comme situation, ni com- 
me ameublement. Il n’y manquait qu’une 
chose, un orgue, mais le Conseil municipal 
vient d'accepter un devis de MM. Casa- 
vani, pour un orgue d'une trentaine de 
jeux qui sera installé. 

Or il faut que Westmount retire un 
certain bénéfice de cette salle, pour avoir 
fait la dépense de la construire. La ville 
n’en retirera, elle, que l'intérêt de ce 
qu'elle a payé et de quoi solder ses frais 
d'entretien qu’elle y gagnerait encore. 

Pourquoi serait-il impossible de faire la 
même chose ici? Au fond, il n’y a pas de 
distinction à faire entre les deux munici- 
palités, mais la salle Victoria est presque 
à l’extrémité de Westmount, tout au bout 
du parc, ce qui, du centre de l’aggloméra- 
tion, donne une distance considérable. 
Commode pour Westmount, cet empla- 
cement n’est pas pratique pour le reste de 
la ville. On ne peut espérer que les gens 
qui demeurent dans l'Est, s’en servent cou- 
ramment. De plus, la salle ne renferme 
qu’un millier de sièges, ce qui est insuffi- 
sant pour les organisations nombreuses avec 
orchestre, à moins de demander des prix 
d’admissions élevés. 

A l’époque où se construisait l’'Hôtel- 
de-ville de Montréal, on fit grand état de 
la salle des fêtes du premier étage. Mais 
outre que ces Messieurs du Conseil mu- 
nicipal se soucieraient fort peu de la trans- 
former périodiquement en salle de concert, 
parce qu'il y faudrait une scène démonta- 


ble et des sièges amobiles, elle est située 
dans un quartier où l’on s’amènerait diffi- 
cilement le soir. 

Si jamais la ville décide à construire 
une salle sur le modèle de Westmount, il 
faudrait qu’elle renonce à la centralisation 
et qu'elle érige cet édifice beaucoup plus 
au nord, dans un quartier où les gens vont 
plus volontiers le soir, assez loin du bruit 
des tramways pour ne pas l'entendre, tout 
en étant d'accès facile Du côté de la 
municipalité, il semble donc qu'il n’y a 
rien à _ attendre et tout espoir retombe dans 
le domaine de l'initiative privée. 

B % % 


OÙ ALLONS-NOUS 2 


Il fallait s’y attendre. Après les licen- 
ces de l’atonie et les dévergondages de la 
polytonie, voici que notre système tonal 
tout entier va être chambardé, pour faire 


. place à l'acoustique spéciale aux modes 


arabes et hindoues. Alois Haba, musicien 
tchèque, écrit une partition qui exige un 
piano et une clarinette accordées à un 
quart de ton l’une de l’autre, concertant 
avec des instruments diatoniques. Quel 
beau fouillis ça va être pour l'oreille. 

Ne désespérons pas de voir revenir la 
picnose. Etant donnée la gamme d’ut 
descendante (tous les modes grecques 
s’écrivant de haut en bas), le tétrachorde 
supérieur ul-sol ne présente que ces deux 
notes extrêmes, le si et le la étant annihi- 
lés, mais l'échelle totale ut-ut comprenant 
sept intervalles, tous les sept se concentrent 
dans le tétrachorde inférieur fa-ut qui doit 
alors renfermer, au lieu d’un intervalle mi- 
neur et deux intervalles majeurs, l’équiva- 


_lence de deux intervalles mineurs (demi- 


tons) plus quatre intervalles majeurs, plus 
l'intervalle la-sol, ou si l’on veut fourrer 
dans l'espace sol-ut qui comprend norma- 
iement cinq demi-tons, les douze demi-tons 
de l’échelle ut-ut. Que ceux qui ont la 
bosse du calcul supputent qu'elle serait la 
qualité de ces nouveaux intervalles. 

Il y a encore des beaux jours pour les 
facteurs et les luthiers, mais oh! nos oreil- 


les! 


Après cela qu’arrivera-t-1 On aura 
deux alternatives: aboutir un bruit de 
cette qualité spéciale que fournit Léo 
Ornsteim aux débuts de sa carrire pour 
s'imposer à l'attention avant de tomber 
dans l'écriture de musique sans saveur, 
odeur et couleur, ou revenir aux formes 
primitives de la monodie diatonique du 
chant grégorien. Mais il restera peut-être 
malgré tout quelques arriérés qui s’obsti- 
neront à écrire de la musique comme tout 
le monde d'hier, et quelques-uns d’aujour- 
d'hui. Vous verrez que le snobisme aidant, 
personne n'ira les entendre en cachette. 


(Suite à la page 32) 
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Employez “ DEPILO ” 


facile, 
Il agit d'une 


vivement en | minute. 
façon aussi simple que l'eau et le savon 
ui enlèvent la poussière et surtout ne 
en pas repoussær le duvet. Prix, $1.00, 
échantillon, 50c. Envoyé par malle contre 
Bon de Poste par The White Castle 
Drug Co. Casier postal 2234, Montréal. 


BEAUTE DES YEUX 


Produits importés « de la Grande 
Maison Bichara de Paris. 


Vous pouvez maintenant vous procurer ke 
secret du charme des yeux en employant le 


MOKOHEUL BICHARA 


qui donne aux yeux un éclat diamanté. 
Employé par les plus grandes artistes du 
monde et les beautés européennes, 


PRIX :  $2.00 


CILLANA BICHARA 


Produit pour rendre les cils et les sourcils 
abondants et les maintenir droits ,aussi 
pour leur donner une couleur attrayante. 


CHATAIN — pour les blondes 
NOIR — pour les brunes 


PRIX : $2.00 


PARFUMS 


Les parfums Bichara sont incontestable- 
ment les meilleurs parfums de nos jours et 
jouissent d’une réputation européenne sans 


rivale. ROSE-ROSE — YAVOHNA — 
CABRIA — NIRVANA — SYRIANA — 
AMBRE. Petit flacon: $1.00 


Fournisseur de la Cour Royale d'Espagne. 
EN VENTE CHEZ TOUS LES 
PHARMACIENS Er PARFUMEURS 


Expédio franco par la malle sur réception 
du prix. 


PRODUITS BICHARA 


502, SAINTE-CATHERINE EsT 


Suite 111-113-115 Tél.: Est 3200 
MONTREAL, Can. 


Geo. Latourelle, agent pour le Canada. 


COUPON D'ABONNEMENT 


JE FTLM 


Ci-inclus veuillez trouver la 
somme de $1.00 pour 1 an ou 
50c pour 6 mois d’abonnement 
au magazine LE FILM. 


Nom és Le FAR TE, EE 


Adresse CH CEE ES ACC PORC UC 


PRE Re I 
POIRIER, BESSETTE & Cie 
131, RUE CADIEUX, 
Montréal, P. Q. 


ES 
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BEAUTE DE LA POITRINE 


DISPARITION DES 
CREUX DES EPAULES 
ET DE LA GORGE 


PAR L'EMPLOI DU 


TRAITEMENT 
DENISE ROY 


EN 30 Jours 


Le Traitement Denise Roy 
développe et raffermit très rapi- 
éement la poitrine. 


D'une efficacité remarquable et durable sur le buste. 
Très bon pour les personnes maigres et nerveuses. 

Bienfaisant pour la sauté comme tonique pour 
renforcir; facile à prendre, il convient aussi bien à la 
jeune fille qu'à la femme faite. 


Prix du TRAIMEMENT DENISE ROY 
de 30 jours, au complet : Un dollar. 
Mme DENISE ROY, 1495, RUE AMHERST 
Département | Boîte Postale 2740 
MONTREAL 


Renseignements gratuits donnés sur réception de trois 
sous en timbres. 


mg” Toute correspondance strictement confidentielle. 


NE SOUFFREZ PLUS ! 


LE TRAITEMENT MEDICAL F. GuY 


C'est le meilleur remède connu contre les maladies 
féminines ; des milliers de femmes ont, grâce à lui, vic- 
torieusement combattu le beau mal, les déplacements, 
inflammations, tumeurs, ulcères, périodes douloureuses, 
douleurs dans la tête, les reins ou les aines. 

Envoyez 5 cents en timbres et nous vous enverrons 
GRATIS une brochure illustrée de trente-deux pages 
avec échantillon du Traitement F. Guy. 
Consultation: Jeudi et Samedi, de 2 bre à 5 hrs p.m. 

Mme MYRRIAM DUBREUIL 
3902, PARC LAFONTAINE, MONTREAL 
(Près de la rue Roy) 


Bohe Postale 2353 — Dépt. 25 
———_—_—ZEE 


MonTREAL, Mai 1926 


CHRONIQUE MUSICALE 
(Suite de la page 31) 
L'ORATORIO 


L'oratorio, sous quelque titre qu'on la présente, est né en 
Italie, mais il est bien vite devenu un genre presque exclusive- 
ment allemand et surtout anglais. Fondé sur un sujet biblique 
et très souvent écrit sur des textes de la Bible il était naturel 
que les protestants s’en emparassent. 

Dans les pays de mentalité latine, l'oratorio a eu une vo- 

gue beaucoup moins grande à cause de sa nature, et les com- 
positions qui rentrent dans ce cadre sont assez rares, surtout 
en France. Il en existe cependant un certain nombre dans le- 
quel on peut faire entrer l'Enfance du Christ, de Berlioz, qu’a 
donné à son concert de mars dernier, l'Association des Chan- 
teurs de Montréal. 
Sur Berlioz, comme surtous les maîtres, il court des légendes, 
et on a pas pas manqué d'en attribuer à l’auteur sur sa triolo- 
gie sacrée; car il est à remarquer que c’est ainsi qu'il a dési- 
gné son oeuvre. Comme elle a tous les caractres de l’au- 
thenticité, nous la donnons. 

Un soir, dans une réunion, on disait à Berlioz qu'il ne se. 
rait jamais capable, lui le grand romantique, d'écrire quelque 
chose de simple et de réellement pieux. A quelque temps de 


- là, Berlioz dit au même groupe d'amis qu’en faisant des re- 


cherches à la bibliothèque du Conservatoire, il trouva un ma- 
nuscrit de vieil auteur français du seize ou dix-septième siècle, 
nommé Dugue ou Dugré, et leur fit faire connaissance avec cette 
oeuvre, qu'on applaudit fort. C'était une mystification, le vieil 
auteur n'avait jamais existé, et ce morceau était tout 
simplement sorti de la plume de Berlioz; c'était le Repos de 
la Sainte Famille, ce pur joyau de la partition qui s'établit 
plus tard autour de lui, l'Enfance du Christ. 

On y retrouve certes le romantique que fut toujours Berlioz, 
notamment dans la première partie, mais c’est un romantique as- 
sagi par son sujet, et l'oeuvre tient sa place à côté de tous les 


grands oratorios. 
& 8 % 


LES BIBLIOTHÈQUES DE MUSIQUE 


Nous avons à Montréal une demi-douzaine de bibliothèques. 
combien, parmi elles, possèdent un rayon de musique, que l’étu- 
diant puisse aller consulter avec fruit? Je ne sais guère que 
la bibliothèque municipale qui ait fait quelques acquisitions 
de partitions, et encore n’ont-elle pas été réunies avec un vrai 
souci d'aider à l'instruction des musiciens. Ainsi, y trouve- 
rait-on une collection de musique de chambres ou de sympho- 
nies? Les traités de théorie depuis le solfège jusqu’à la com- 
position y existent-ils? C'est douteux. Et cependant c’est par 
là qu'on devrait commencer plutôt que par les partitions d’opé- 
rette et d'opéra, chose qui s'adresse plus à la curiosité passa- 
gère qu'à l'instruction du musicien. Rappelons, pour mémoire, 
que notre bibliothèque municipale eut un jour la chance de s’in- 
corporer tout entière la bibliothèque musicale si riche de Guil- 
Jaume Couture, et que le conservateur pourtant sympathique à 
ce projet, dut renoncer à profiter de cette occasion, faute des 
fonds que lui attribuait sur le papier la Commission adminis- 
trative alors régnante, mais qui s’en allaient par virements suc- 
cessifs, grossir la caisse des pavages au autres choses nécessai: 
res matériellement mais non intellectuellement. : 

Pareille chance ne se représentera peut-être jamais; dans 
tous les cas, la collection amassée pendant 30 ans par Couture 
s'est éparpillée un peu partout et c’est une perte irréparable 
pour nous. 

Il y a quelques années, la Music Teachers Association a 
fait une enquête sur les bibliothèques publiques et scolaires de 
toutes les villes américaines comprenant 500 volumes et plus. 
Un questionnaire fut envoyé à 2849 bibliothèques réparties 
entre tous les Etats, (Suite à la page 34) 


APT TASER SAP 


bmaeire 


Deux raisons exceptionnelles 
de vous abonner au magazine 


EFTLM 


Ces deux nouvelles raisons sont deux aubaines importantes : 


10. — Une importante réduction de prix d’entrée dans les théâtres sui- 
vants: St-Denis, Ouimetoscope et Casino, à Montréal, et l’ Auditorium, à 
Québec. | | P 

20. — Une prime intéressante et gratuite à tous les nouveaux abonnes. 
Cette prime consiste en photos de luxe, dimensions 7 x 9, et représentent des 
scènes dans lesquelles on retrouve les personnages connus de l’écran. Ne pas 
confondre, il ne s’agit pas de simples reproductions en gravure mais de 


photos réelles. Nous les distribuerons ainsi : 


DEUX avec chaque nouvel abonne nent de six mois ; 
QUATRE pour un abonnement d’un an. 


Cette prime étant absolument gratuite ne peut pas faire l’objet d’un choix spécial; bien que notre stock soit 
important, il n’est pas inépuisable. Ne différez donc pas votre abonnement. 

Remplissez le coupon ci-dessous, joignez le montant requis et envoyez-le AUJOURD'HUI MEME; ces 
photos-primes commençant à être données avec les abonnements partant du 15 décembre 1925. 


COUPNN D'ABONNEMENT 


IEFTLM 


Ci-inclus le montant d'un abonne- 
ment au FILM, 50c, pour six mois 
(avec deux photos-primes) 


ou 


$1.00 pour un an (avec quatre photos- 
primes.) 


DPRPEPE TENTE EE ECCECECECEEECECOCCCEE CEE CCECECETE CEE CE PELLE 


PPPELELTELELETLEL CEE LEE CCEEEC EE EEE ECC CEE EEE 


CETTECELEECEELCCECECEEECECCEECECCEELCE EE CEE EEE CEE EEE EEE 


; | — POIRIER BESSETTE & CIE. 
Stécimen réduit d'une des photos 7 x 9 données en BL Cadiane Moniréd P:O. 


prime aux nouveaux abonnés. 
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POUR VOUS, 


GRATIS MESDAMES 


EMBELLISSEZ VOTRE POITRINE EN 
25 JOURS GRACE AU 


REFORMATEUR 
MYRRIAM DUBREUIL 


Toutes les femmes doivent être belles et toutes peuvent 
l'être, avoir une belle poitrine, être grasse, rétablir leurs 
nerfs, et cela en 25 jours avec le REFORMATEUR 
MYRRIAM DUBREUIL. 

Approuvé par les meilleurs 
médecins du monde, les 
hôpitaux, etc. Les chairs 
se raffermissent et se toni- 
fient la poitrine prend une 
forme parfaite sous l'action 
x  bienfaisante du Réforma- 


; ü leur. Il mérite la plus en- 
| 4, tière confiance car il est le 
i ? résultat de longues études 


consciencieuses; approuvé par les sommités médicales. 


LE REFORMATEUR 
MYRRIAM DUBREUIL 


est un produit naturel possédant la propriété de raffer- 
mir et de développer la poitrine, en même temps que, 
sous son action, se comblent les creux des épaules. 
Seul produit véritablement sérieux, garanti absolument 
inoffensif, bienfaisant pour la santé générale comme 
tonique. Le Réformateur est très bon pour les per- 
sonnes maigres et nerveuses. Convenant aussi bien à 
la jeune fille qu'à la femme dont la poitrine a perdu 
sa forme harmonieuse par suite de maladies ou qui 
n'était pas développée. 

Le Réformateur Myrriam Dubreuil jouit dans le 
monde médical d'une renommée universelle et déjà 
ancienne comme reconstituant et aliment de la beauté, 
tout en restaurant ou en augmentant la vitalité sans 
oublier qu'il contribue, en même temps, à chasser la 
nervosité, neurasthénie, etc. 


ENGRAISSERA LES PERSONNES 
MAIGRES EN 25 JOURS 


Envoyez 5 cents en timbres et nous vous enverrons 
GRATIS une brochure illustrée de 32 pages, avec 
échantillon du Réformateur Myrriam Dubreuil. Notre 
Réformateur est également efficace aux hommes mai- 
gres, déprimés et souffrant d’épuisement nerveux, etc. 
quel que soit leur âge. 


88" Toute correspondance strictement confidentielle. 


Les jours de consultation sont: JEUDI et SAMEDI 
de chaque semaine de 2 heures à 5 heures p. m. 


MME MYRRIAM DUBREUIL 


3902, PARC LAFONTAINE, MONTREAL 
(Près de la rue Roy) 
Dept. 18 BoiT£ PosTALE 2353 


MonTREAL, Mar 1926 


CHRONIQUE MUSICALE 
(Suite de la page 32) 


En certains endroits, il n'y a à peu près rien, ailleurs on 
trouve des collections nombreuses et tout à fait remarquables. 
Il faut naturellement mettre à part le District de Colombie. 
dont la capitale renferme la collection de musique de la Bi- 
bliothèque du Congrès, l’une des plus riches du monde, et la 
bibliothèque du district qui renferme 1300 volumes sur la mu- 
sique et 1800 volumes de musique dont 225 partitions d'or- 
chestre et 80 oeuvres de musique de chambre. Mettons aussi 
le Massachusetts qui possède 343 collections de musique et le 
New-York qui en a 326. Mais choisissons comme un exem- 
ple un tout petit Etat, le Rhode Island, la bibliothèque publi- 
que de Providence, à elle seule possède 1044 volumes traitant 
de musique 5967 volumes de musique. Un autre très petit 
Etat, le Delaware, a dans la Bibliothèque de Wilmington Ins- 
titute 350 livres sur la musique, 473 volumes reliés de musique 
et 1000 morceaux séparés. Dans le Connecticut, cinq grandes 
bibliothèques possèdent ensemble environ 5000 livres sur la 
musique et autant de volumes de musique. 

Mais cette analyse nous entraînerait trop loin, et il faudrait 
d'ailleurs faire le total des bibliothèque ayant plus de 5000 vo- 
dumes qui possèdent un rayon de musique et additionner tous les 
volumes qu’elles possèdent et qui traitent de la musique ou en 
renferment. 

C'est dire que dans toutes les villes un peu considérable où 
il y a un peu de vie musicale, les élèves trouvent toujours de 
quoi se renseigner sur leur art, que ce soit au point de vue de la 
théorie ou à celui de la pratique. 
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DEFINITION DU JAZZ 


De Musical America, je traduis cette définition du jazz, qui 
semble la plus exacte qu’on puisse trouver : 

“La caractéristique du jazz, c’est la bouffonnerie. Le jazz 
diffère du rag-time, dont il est le développement, en ce qu’il peut 
ou ne peut pas faire usage de la syncope qui caractérise son 
aîné, tandis que la bouffonnerie est absente du rag-time. De- 
puis peu, le jazz s'écrit presque exclusivement en rythme de 
fox-trot. On peut très bien définir le jazz par les mots argots 
musical; parce qu’il se comporte vis-à-vis de la musique clas- 
sique comme l’argot vis-à-vis la langue littéraire de n'importe 
quel pays. Comme l’argot le jazz rend souvent une idée d’une 
façon beaucoup plus expressive que les formes plus dignes, mais 
aussi comme avec l’argot parlé, l'excès de son usage peut gâter 
la langue musicale, comme la langue verte parlée peut le faire 
du langage ordinaire.” 

Et le jazz pas plus que l’argot, n'est de bonne compagnie. 

+ % % 


QUELQUES PRECISIONS 
SUR LA SYMPHONIE DE BOSTON 


L'orchestre symphonique de Boston, que dirige présentement 
Serge Koussevitsky, fut fondé par le défunt major Henry L. 
Higginston, en 1881. Ce fut, à cette date, un évènement. 

Le groupe de musiciens ne s'installa qu'en 1900 dans le 
Symphony Hall, qu’il occupe à l’heure actuelle et qui fut 
spécialement construite à cette intention. C'est un bâtiment 
de style néo-grecque dont l’acoustique est excellente. 

Koussevitsky a sensiblement modifié le groupement instru- 
mental de l'orchestre sur l’estrade. Les violons ne sont plus à 
la droit du chef, premiers seconds violons sont massés à sa gau- 
che. Les altos et les violoncelles sont à sa droite, à la place 
quitée par les seconds violons. Les harpes sont à droite égale- 
ment. Tous les cuivres sont à l’arrière-centre. 

Quatre répétions successives par semaine: lundi, mardi, mer- 
credi, jeudi, de dix heures du matin à une heure de l’après- 
midi. 
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Le Palmolive est un savon de 
beauté fabriqué dans un but 
unique: entretenir le teint. 


En France même, le pays des 
cosmétiques par excellence, le 
Palmolive a supplanté tous les 
savons français, moins un. Le 
Palmolive est adopté par les 
Parisiennes averties comme 4e 
savon ‘‘importé””. 


Rappelez-vous cela quand vous 
serez tentée d'acheter pour votre 
teint un savon sans garantie. 


Fabriqué au Canada 


” Le Chine Naturel 


Est toujours la récompense des sages traitements de la peau, —pour conserver 
le teint de votre enfant et le vôtre, prenez simplement 
ces quelques soins quotidiens. 


L. beauté naturelle, simple et at- 
trayante, est de nos jours la 
beauté reconnue, la beauté à la mode. 

La maman moderne commence de 


bonne heure à protéger avec des soins. 


constants le teint de ses enfants. et 
se garde elle-même, de la même ma- 
nière, jeune et fraîche. Pour ce:a, elle 
évite les méthodes artificielles, sou- 
vent néfastes au tent. 

On ne peut avoir un beau teint s'il 
n'est pas propre; les pores de la peau 
doivent être propres et sains, grâce à 
la mousse onctueuse des huiles de pal- 
me et d'olive, telles que mélangées 
dans le Palmolive. Tous les spécia- 
iistes du teint s'entendent sur ce point. 


De simples soins naturels pour con- 
server ce teint d'écolière 


Lavez-vous soigneusement 
la figure avec l’adoucissant 
Palmolive. Puis massez-le 
- délicatement dans la peau. 
Rincez bien. Puis recommen- 
cez lavage et rinçage. Rin- 


cez-vous avec de l’eau froide. Si vous 
avez la peau quelque peu sèche, appui- 
quez-y un peu de cold-cream — et 
c'est tout. Faites cela régulièrement, 
de préférence le soir. 

Servez-vous de poudre et de rouge 
à votre guise. Mais ne les gardez 
jamais la nuit. Ils obstruent les pores 
quand ils ne les dilatent pas. Des 
points noirs et de l’enlaidissement 
s'ensu:vent le plus souvent. Il faut 
les enlever en vous lavant. 


Evitez cette erreur 


N'emp'oyez pas de savons ordinai- 
res dans le traitement donné ci-des- 
sus. N ælez pas croire que n'importe 
quel savon vert ou savon prétendu 


fait avec des huiles de palme et 


d'olive soit la même chose que le 
Palmolive. Ê 
Et il ne coûte que I0c le morceau— 
si peu cher que des milliers de gens 
s'en servent pour le corps aussi bien 
que pour la figure. Procurez-vous-en 
un morceau aujourd'hui. Puis not 
les changements surprenants qu'ap- 
portera une semaine de ce traitement. 


LA COMPAGNIE PALMOLIVE DU CANADA, LIMITEE, 3 St-Nicolas, MONTREAL, Can. À 
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Le Savon Palmolive ne subit le contact d'aucune main, jusqu'au moment où 
vous briser son enveloppe — sans laquelle il ne doit jamais être vendu. 
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